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Papxis 


Société  du  Gaz  de  Paris 

L’assemblée  générale  ordinaire  de  la  So¬ 
ciété  du  Gaz  de  Paris  s’est  tenue  le  14 
juin.  Elle  a  décidé  la  mise  en  paiement  — 
à  partir  du  1er  juillet  1927  —  d’une  som¬ 
me  de  Frs  15  (Frs  5,  net  d’impôts  et  Frs  10 
brut)  par  action,  représentant  le  solde  de 
la  répartition  de  Frs  25,  afférente  à  l’exer¬ 
cice  clos  le  31  décembre  1926. 

Après  déduction  des  impôts  actuelle¬ 
ment  en  vigueur,  ce  solde  ressort  a  Prs 
13,20  net  par  action  nominative,  et  Frs 
12.441  net  par  action  au  porteur  ;  le  paie¬ 
ment  aura  lieu  contre  remise  du  coupon 
n°  39,  aux  guichets  des  Etablissements  de 
Crédit  ou  à  leurs  Succursales  et  Agences. 


Penarroya 

La  Société  Minière  et  Métallurgique  de 
Penarroya,  place  Vendôme,  à  Paris,  a  pro¬ 
cédé  en  1925  à  une  augmentation  de  capi¬ 
tal  de  quatre-vingt  millions;  cette  somme 
devait ;«  servir  à  l’installation  à  Anglet,  près. 
Bayonne,  sur  les  bords  de  l’Adour,  d’une 
très  importante  usine  où  seraient  traités 
les  minerais  de  plomb  et  de  zinc. 

Cette  Société  a  en  effet  acheté  à  Anglet 
des  immeubles  et  terrains  très  importants 
(pour  cinq  millions  environ). 

Mais  les  conseils  municipaux  de  Bayonne, 
Biarritz  et  Anglet  ont  refusé  à  la  Penarroya 
l’autorisation  d’installer  leur  usine  qui  est 
classée  dans  la  catégorie  des  usines  noci¬ 
ves,  et  malgré  tout  ce  qu’elle  a  tenté  pour 
arriver  à  ses  fins,  l’opinion  générale  est 
que  la  Penarroya  n’aura  pas  l’autorisation 
qu’elle  sollicite. 

On  se  demande  comment  une  Société  de 
cette  importance  a  fait  cette  énorme  aug¬ 
mentation  de  capital  sans  s’assurer  l’au¬ 
torisation  préalable,  sans  laquelle  elle  ne 
pouvait  pas  édifier  ses  usines. 

Si  elle  n’a  pas  l’autorisation,  elle  aura  à 
rémunérer  un  capital  important  dont  elle 
n’a  pas  l’utilisation. 
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Eta BLIS  SEMENT  s 

Salandrouze  frères 

Cette  très  ancienne  manufacture  de  ta¬ 
pis,  transformée  depuis  deux  ans  et  demi 
en  société  anonyme  a  été  favorisée  en  1926 
par  une  grande  activité.  Les  comptes  de 
l’exercice  1926  approuvés  par  l’Assemblée 
Générale  du  16  juin  indiquent  que  le 
total  des  ventes  s’est  élevé  à  16.336.146,10, 
en  augmentation  de  56  0/0  sur  l’exercice 
précédent.  Le  bénéfice  net  distribuable  at¬ 
teint  1.507.921  fr.  40.  Il  permet  d’attri¬ 


buer  un  dividende  brut  de  57  francs  90 
par  action  et  de  31  francs  par  part  de 
fondateur. 

D’après  les  déclarations  du  Président 
du  Conseil,  l’examen  du  bilan  au  31  dé¬ 
cembre  1926  montre  que  les  immobilisa¬ 
tions,  déduction  faite  de  1.223.054  fr.  24 
d’amortissements,  s’élèvent  à  3  millions 
329.237  fr.  46,  chiffre  très  modeste  puis¬ 
qu’il  comprend  en  outre  de  la  valeur  du 
fonds  de  commerce  et  des  magasins  de 
Paris,  celle  de  trois  usines  pourvues  de 
l’outillage  le  plus  moderne  et  occupant 
plus  de  700  ouvriers.  Les  matières  pre¬ 
mières  et  marchandises  en  magasin  figu¬ 
rent  pour  7.358.319  fr.  55  montant  qui 
correspond  à  une  activité  normale  de  la 
.Société.  Ce  poste  a  été  également  estimé 
avec  une  très  grande  prudence,  qui  a  te¬ 
nu  largement  compte  des  conséquences  de 
la  valorisation  de  la  monnaie  nationale. 


rw\s\p^s\rw\/\/' 


/\s\/\/\j\pyy\s\s\ 


Ëkatherine 

La  Cie  des  Charbonnages  d’Ekatherine 
procède  en  ce  moment  à  l’émission  de 
20.500  actions  au  nominal  de  500 
francs  chacune.  Les  actionnaires  ac¬ 
tuels  on*t  la  faculté  de  souscrire  par  préfé¬ 
rence  et  à  titre  irréductible  à  raison  d’une 
action  nouvelle  pour  une  action  ancienne 
possédée  par  eux.  Le  surplus  des  actions 
nouvelles  qui  n’auraient  pas  été  absorbées 
par  l’exercice  de  ce  droit  de  préférence 
au  plus  tard  le  11  juillet  prochain  inclus 
resteront  à  la  disposition  du  Conseil. 

Le  prix  d’émission  des  actions  nouvel¬ 
les  est  fixé  à  1.100  francs  par  action  paya¬ 
bles  : 

Le  quart  du  nominal  ou  125  francs,  aug¬ 
menté  de  la  prime  de  600  francs,  soit  725 
francs  par  action,  au  moment  de  la  sous¬ 
cription  ;  le  surplus  aux  époques  et  sui¬ 
vant  les  décisions  du  Conseil  d’Adminis- 
tration.  Les  souscriptions  à  titre  irréduc¬ 
tible  sont  reçues  jusqu’au  11  juillet  1927 
inclus  contre  remise  du  coupon  n°  9  ac¬ 
compagné  de  la  somme  de  725  francs  par 
titre  souscrit  : 

au  Siège  social  58,  rue  Taitbout  à  Paris; 

à  la  Banque  d’Alsace  Lorraine  à  Stras¬ 
bourg  ;  et  dans  toutes  ses  Succursales  et 
Agences  ; 

à  la  Banque  de  Mulhouse,  21,  Boulevard 
Malesherbes,  à  Paris  ; 

à  la  Société  Financière  de  Paris,  1,  rue 
Taitbout  à  Paris. 

La  notice  prescrite  par  la  loi  a  été  insé¬ 
rée  au  Bulletin  des  annonces  légales  du  20 
juin  1927. 
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LE  DOCTEUR  JOSEPH  RIVIÈRE 


SES  PRÉVISIONS  -  SA  CONTINUITÉ  D’ACTION 
-  POUR  L’ORGANISATION  DE  LA  PAIX  - 


Les  événements  de  ces  derniers  jours 
ont  de  nouveau  appelé  notre  attention 
sur  la  haute  personnalité  du  Dr.  Riviè¬ 
re. 

Il  nous  suffit  de  consulter  les  notes 
recueillies,  par  nous,  depuis  long¬ 
temps  pour  affirmer  que  ce  précurseur 
est  un  véritable  amorceur  et  propulseur 
d’idées  forces.  Le  grand  praticien  pour¬ 
suit,  à  l’aide  de  ses  seules  ressources, 
le  but  altruiste  qu’il  s’est  tracé,  dès  son 
entrée  dans  la  vie  médicale: 

L’organisation  d’un  monde  meilleur. 

La  disparition  de  la  guerre. 

Dans  sa  thèse  inaugurale  passée  de¬ 
vant  la  Faculté  de  Médecine  (Paris, 
avril  1884)  du  «  Positivisme  en  méde¬ 
cine,  Nervisme,  Névrarchie  »,  avec  une 
véritable  prescience,  il  parle  de  l’unifi¬ 
cation  de  la  matière  avec  la  force  évo¬ 
lutive,  d’une  évolution  continue  du  mi¬ 
néral  au  végétal,  du  végétal  à  l’animal. 
A  cette  époque,  la  science  établissait 
des  cloisons  étanches  entre  ces  diffé¬ 
rents  règnes.  Il  édifie  la  théorie  de  la 
subordination  des  éléments  de  l’orga¬ 
nisme,  avec  le  système  nerveux  comme 
maître  absolu,  et  il  fait  ressortir  l’im¬ 
mense  influence  du  grand  sympathique, 
dont  on  s’occupe  tant  aujourd’hui. 


Il  parle  déjà  de  la  transmutation  des 
forces  et  d’une  organisation  altruiste  du 
monde. 

Dans  un  grand  banquet  que  lui  don¬ 
nèrent  150  de  ses  confrères  parisiens, 
le  28  octobre  1903,  à  l’Hôtel  du  Palais 
d’Orsay,  à  l’occasion  de  sa  nomination 
dans  l’ordre  de  la  Légion  d’Honneur,  il 
préconisa  dans  son  discours,  deux  ans 
avant  sa  signature,  l’entente  cordiale 
franco-anglaise,  et  souhaita  la  plus 
grande  entente  cordiale  franco-anglo- 
américaine,  pour  assurer  la  Paix  du 
monde.  La  presse  franco-anglaise,  The 
English  and  american  Gazette,  (Paris, 
31  octobre  1903),  parlèrent  longuement 
de  ce  banquet  qui  fut  une  manifesta¬ 
tion  sans  précédent,  comme  l’a  dit,  à 
l’époque,  le  journal  de  Médecine  Inter* 
ne.  Le  Daily  Messenger  aussi  insérait 
un  long  article  intitulé:  «  De  l’entente 
cordiale  dans  le  domaine  scientifique  ». 

A  ce  banquet,  le  Professeur  Lance- 
reaux,  Président  de  l’Académie  de  Mé¬ 
decine,  avait  dit  au  jeune  Dr.:  «  Per- 
mettez-moi,  cher  ami,  de  me  joindre  à 
tous  ceux  qui  sont  ici  présents,  pour 
adresser  à  l’un  des  principaux  auteurs 
de  la  Physicothérapie,  cette  branche 
nouvelle  et  si  importante  de  la  théra¬ 
peutique,  mes  félicitations  les  plus  sin¬ 
cères,  pour  une  récompense  si  juste  et 
si  bien  méritée.  Levons  donc  nos  verres 
en  l’honneur  du  savant  et  aimable  Dr, 
Rivière  ». 


Et  nous  lisons  dans: 

The  Evening  Mail, 

Thursday,  november  5,  1903 

«  Compliment  to  a  doctor. 

«  Dr.  J.  Rivière,  who  has  been  re- 
cently  made  chevalier  of  the  Légion  of 
Honour  on  account  of  his  experiments 
in  physicotherapy,  was  feted  the  other 
nigth  by  a  hundred  and  fifty  students 
at  a  banquet  in  the  Hôtel  Palais  d’Or¬ 
say.  M.  Lancereaux,  the  President  of 
the  Academy  of  Medicine,  who  presi- 
ded,  paid  a  tribute  to  Dr.  Rivière,  when 
he  took  him  to  personify  the  entente 
cordiale  ». 

The  Daily  Messenger, 
Sunday,  january  17,  1904 

«  English  Society  Notes 

«  In  the  «  Medical  Electrology  and 
Radiology  »  (the  English  Monthly  Re¬ 
view)  of  January  1904,  appears  an  ac- 
count  of  the  proceedings  at  the  last 
session  of  the  British  Electrotherapeu- 
tic  Society.  On  this  occasion  the  presi¬ 
dent,  Dr.  W.  H.  Hedley,  made  an  an- 
nouncement  concerning  the  décoration 
of  the  Légion  of  Honour  recently  bes- 
towed  upon  Doctor  Joseph  Rivière.  Dr. 
Rivière’s  very  numerous  friends  and 
patients  will  be  interested  to  learn  of 
this  compliment  to  the  pioneer  and  bril- 
liant  exponent  of  every  department  of 
physical  therapeutics.  A  report  of  the 
complimentary  banquet  ofn  red  to  bien 
on  the  occasion,  of  his  décoration  ap- 
peared  in  these  columns  at  the  time  ». 

The  English  And  American  Gazette, 

Paris,  janvier  1904,  26,  rue  Cambon 

«  We  notice  in  the  January  number 
of  «  Medical  Electrology  and  Radiolo¬ 
gy  »  that  at  the  last  meeting  of  the  bri¬ 
tish  Electrotherapeutic  Society  the  hona- 
rary  president  Dr.  W.  H,  Hedley,  an- 
nounced  the  nomination  of  Dr.  Joseph 
Rivière  to  the  Légion  of  Honour,  which, 
he  said,  would  be  welcome  not  only  to 
their  confrères  in  Paris,  but  to  friends 
and  patients  in  every  part  of  the  world. 
Dr.  Rivière,  he  added,  is  widely  known 


as  a  véritable  pioneer  and  a  brilliant 
exponent  of  every  department  of  physi¬ 
cal  therapeutics  on  the  occasion  of  his 
décoration  a  banquet  was  given  in  Pa¬ 
ris  in  his  honour  on  October  last  ». 

The  Times 

London,  May  1905 

«  Colonial  and  Foreign  intelligence 
The  King’s  visit  to  Paris 

«  At  a  large  farewell  luncheen  given 
yesterday  by  English,  French,  and 
American  journaliste  to  Mr.  Warden, 
of  the  Standard,  on  the  occasion  of  his 
leaving  Paris,  a  distinguished  French 
journalist,  Dr.  Joseph  Rivière,  excited 
great  enthusiasm  by  referring  ta  the 
King  as  «  Le  Roi  Pacificateur  ».  (1) 

Daily  Telegraph, 
London,  july  30,  1908 

«  Peace  Congres  s 

«  Doctor  Rivière  (Paris),  President 
of  the  International  Medical  Associa¬ 
tion  for  the  Suppression  of  War, 
Lrought  from  that  body  a  message,  in 
the  opening  sentences  of  which  King 
Edward  was  alluded  to  as  «  le  grand 
Roi-Pacificateur  »  Dr.  Rivière  tried  to 
impress  upon  ail  that  war  in  these  days 
was  as  great  a  disaster  to  the  conque- 
ror  as  to  the  conquered  (cheers)  ♦—  and 
was  équivalent  to  a  rétrogression  of  hu- 
man  intelligence  ». 

Anglo  American  Gazette, 

7  nov.  1 90 i 

«  Banquet  de  l’ Anglo-Américain  Me¬ 
dical  Society  du  11  october  1904 

«  After  toasts  had  been  proposed  by 
the  President  to  the  King,  the  President 
of  the  United  States,  and  the  President 
of  the  French  Republic,  Doctor  Joseph 
Rivière  rose  and  lifting  his  glass  drank 
to  the  success  of  the  Entente  Cordiale 
in  the  following  éloquent  terms  ». 

(1)  Nous  certifions  que  c’est  à  partir  de  ce  mo¬ 
ment  que  le  roi  Edouard  VII  fut  appelé  «  the  peace 
maker  ». 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  LA  PAIX 
ENTRE  LES  PEUPLES  U) 

(  Organisation  Mondiale  pour  supprimer 
les  conflits  armés  entre  Nations  ) 

Le  21  mars  1905,  à  la  première  As¬ 
semblée  Générale  de  «  l’Association  Mé¬ 
dicale  Internationale  pour  aider  à  la 
suppression  de  la  guerre  »,  le  Dr.  Jo¬ 
seph  Rivière,  Président-Fondateur  de 
l’œuvre,  formula  les  propositions  sui¬ 
vantes,  qui  furent  votées  à  l’unanimité 
et  communiquées  à  la  presse  mondiale: 

En  attendant  que  tous  les  peuples 
aient  compris  les  bienfaits  du  libre- 
échange,  qui,  à  lui  seul,  ferait  disparaî¬ 
tre  les  causes  des  guerres  modernes, 
nous  sommes  d’avis  que,  pour  suppri¬ 
mer  la  Guerre,  il  suffirait  d’appliquer 
aux  nations  les  lois  qui  régissent  les 
individus. 

Certains  actes,  bien  que  dérivant  des 
lois  naturelles,  sont  considérés  comme 
délits  par  la  Société  et  jugés  comme 
tels  par  des  juridictions  spéciales. 

L’esprit  humain  s’est,  depuis  long¬ 
temps,  soumis  à  ce  mode  de  réglemen¬ 
tation  sociale. 

De  l’individu  à  la  nation,  il  n’y  a 
qu’un  pas  à  franchir;  mais,  avec  cette 
différence  que  le  tribunal,  chargé  d’ap¬ 
précier  et  de  juger  les  questions  inter¬ 
nationales,  doit  être  composé  de  tous 
les  éléments  qui  constituent  une  nation. 

Chaque  profession,  chaque  corpora¬ 
tion  de  chaque  pays,  devraient  être  re¬ 
présentées  dans  ce  Haut-Tribunal,  qui 
prendrait  le  nom  de  Tribunal  Interna¬ 
tional. 

Au-dessus  de  lui,  une  juridiction  su¬ 
prême  s’appellerait  Tribunal  Humani¬ 
taire. 

Les  membres  du  premier,  qui  repré¬ 
senteraient  chaque  corporation  et  cha¬ 
que  profession,  seraient  directement 
élus  par  elles. 

Les  membres  qui  composeraient  le 

(1)  Cette  première  conception  d’un  organisme 
mondial  associé  à  une  armée  internationale  a  été 
envoyée  aux  personnalités  intellectuelles  et  diri¬ 
geantes  de  toutes  les  nations.  Elle  fut  l’objet  de 
reproductions  nombreuses  dans  la  presse  de  tous  les 
pays. 


second  seraient  élus  directement  par  les 
citoyens  de  chaque  pays. 

La  sanction  de  ces  deux  tribunaux 
souverains  ne  sera  pas  plus  difficile  à 
appliquer  que  celle  des  tribunaux  ordi¬ 
naires;  une  police  internationale  rem¬ 
placerait  la  police  nationale.  (1) 

La  sanction  morale  qui  se  dégagerait 
du  verdict  du  Tribunal  Humanitaire  se¬ 
rait,  à  elle  seule,  suffisante. 

Mais  il  est  un  palliatif  que,  dès  au¬ 
jourd’hui,  il  serait  du  devoir  du  tribu¬ 
nal,  déjà  constitué  à  La  Haye,  d’appli¬ 
quer:  la  prohibition  de  certaines  armes 
meurtrières,  dont  se  servent  aujour¬ 
d’hui  les  nations,  dans  un  raffinement 
de  cruauté,  et  le  contrôle  de  la  fabrica¬ 
tion  de  toute  arme  de  destruction. 

Cette  dernière  mesure  est,  à  l’heure 
présente,  une  mesure  de  haute  prophij - 
laxie.  Tout  retard  dans  son  application 
peut  amener  les  pires  catastrophes. 

•* 

*  * 

La  rééducation  altruiste  devrait  être 
le  but  sacré  de  tout  gouvernement •  Les 
conflits,  résultats  de  l’égoïsme  indivi¬ 
duel  ou  collectif,  s’effaceraient  devant 
une  solidarité  bienfaisante,  qui  ferait 
primer,  en  toute  occurence,  l’ntérêt  gé¬ 
néral.  Cette  rééducation  altruiste  doit 
être  l’œuvre  de  l’Ecole,  de  la  Presse,  du 
Théâtre  et  du  Cinéma. 

L’Humanité,  désormais  à  l’abri  du 
monstre  qui  absorbait  et  annihilait  tou- 
ses  énergies,  envisagera  l’avenir  sous 
un  jour  plus  clément  et,  débarrassée  de 
toutes  les  querelles  qui  retardaient  sa 
marche,  aboutira  à  cette  unification  des 
poids,  des  mesures,  des  monnaies,  des 
langues  et  des  religions,  qui  assurera  la 
bonne  harmonie  universelle.  (Extrait 
des  Annales  de  Physicothérapie,  Avril* 
1905.) 

* 

*  * 

Sous  la  présidence  du  Dr.  Joseph  Ri¬ 
vière,  ces  propositions  ont  été  votées, 

(1)  Oette  police  serait  l’armée  internationale 
chargée  de  rappeler  à  l’ordre  le  gouvernement  ou  la 
collectivité  qui  aurait  des  velléités  de  rompre  la 
paix.  L’idée  de  la  constitution  de  tribunaux  mon¬ 
diaux  pour  prévenir  les  conflits  armés  entre  nations, 
complètement  neuve  à  l’époque  (Avril  1905),  est 
aujourd’hui  absolument  courante. 


en  plusieurs  occasions,  dans  les  As¬ 
semblées  de  l’Association  et  ont  été  ré¬ 
gulièrement  consignées  dans  Actes  et 
Manifestations  diverses  de  V Association 
Médicale  Internationale  pour  aider  à  la 
suppression  de  la  guerre.  (Paris  1905- 
1910). 

Nous  tenons  à  dire,  ici,  que  tous  les 
frais  de  l’Association  Médicale  Interna¬ 
tionale  pour  aider  à  la  suppression  de 
la  guerre  ont  été  faits  par  le  Dr.  Riviè¬ 
re. 

— o- — • 

La  Presse  des  Etats-Unis,  comme  les 
les  lettres  émanant  de  sommités  médi¬ 
cales  américaines,  montrent  que  le  Dr. 
Rivière  a  continué  son  apostolat  dans 
le  long  voyage  qu’il  fit,  du  6  septembre 
1926  au  29  janvier  dernier,  à  travers 
les  Etats  et  toutes  les  grandes  villes  des 
Etats-Unis,  en  même  temps  que  ses 
confrères  américains  lui  conféraient, 
comme  autrefois  ceux  de  la  France  et 
d’Angleterre,  le  titre  de  pionnier  de  la 
Physicothérapie  et  le  nommaient  mem¬ 
bre  honoraire  de  plusieurs  de  leurs  so¬ 
ciétés  médicales,  et  de  leur  Association 
Fraternelle. 

La  Patrie, 

Montréal,  6  octobre  1926 
((  MEDECIN  PACIFISTE  DE  PASSAGE  DANS 

la  Métropole 

«  Le  Dr.  Joseph  Rivière,  de  Paris, 
était  hier  de  passage  à  Montréal;  il  ar¬ 
rivait  des  Etats-Unis  où  il  était  depuis 
un  mois  en  voyage  d’études.  Il  a  assisté 
et  présenté  des  communications  aux 
Congrès  Américains  d’Electrothdrapie, 
à  l’Académie  américaine  de  Physiothé¬ 
rapie,  et  devant  l’Association  américai¬ 
ne  d’Obstétrique  et  de  Gynécologie  dont 
il  était  l’invité  d’honneur  et  a  été,  par 
la  même  occasion,  fait  membre  honorai¬ 
re  de  ces  sociétés  scientifiques. 

«  Le  Dr.  Rivière,  qui  porte  la  rosette 
de  la  Légion  d’Honneur,  a  fondé  en 
France,  il  y  a  quelques  vingt  ans,  l’As¬ 
sociation  médicale  internationale  dont 
le  but  est  d’aider  à  la  suppression  de  la 
guerre,  et  fut  le  premier  à  préconiser, 
comme  moyen  d’atteindre  à  cet  objec¬ 
tif,  les  organes  mondiaux:  Tribunal  In¬ 


ternational,  Tribunal  Humanitaire  et 
Police  ou  Armée  Internationale,  pour 
juger  et  régler  les  conflits  internatio¬ 
naux,  qui  sont,  de  nos  jours,  incorporés 
dans  la  Société  des  Nations.  Dans  l’art 
médical,  il  a  été  un  pionnier  de  la  thé¬ 
rapeutique  du  cancer  par  les  agents 
physiques,  électricité  à  haute  fréquence 
sous  forme  d’étincelles,  rayons  X,  ra¬ 
dium. 

«  Le  Dr.  Rivière  a  traversé  rapide¬ 
ment  une  partie  de  notre  pays,  de  la 
frontière  américaine  jusqu’à  Montréal 
et  nous  fait  part  de  ses  impressions: 

«  Dans  cette  vaste  et  superbe  contrée, 
arrosée  par  le  St-Laurent,  et  que  Hum- 
bolt  déclare  la  plus  belle  plaine  du  glo¬ 
be,  un  Français  ne  saurait  se  sentir 
dépaysé.  Il  se  reconnaît  dans  sa  famil¬ 
le.  En  effet,  malgré  votre  loyal  attache¬ 
ment  pour  les  institutions  anglaises,  si 
libérales  et  si  belles,  et  en  dépit  de 
150  années  aujourd’hui  écoulées,  vo¬ 
tre  beau  pays  est  demeuré,  de  langage, 
d’esprit,  de  cœur,  de  caractère,  d’aspi¬ 
rations,  de  législation  et  de  religion, 
fortement  fidèle  à  la  tradition  française. 

«  La  France  s’est  épanouie  au  Cana¬ 
da,  avec  une  constante  et  merveilleuse 
fécondité.  Les-  2.500.00,0  descendants  ac¬ 
tuels  des  70.000  colons  français  du 
xvir  siècle,  représentent  aujourd’hui  la 
race  superbe  des  Canadiens  français, 
avec  toutes  les  qualités  qui  les  caracté¬ 
risent.  Au  sein  de  vos  magnifiques  ré¬ 
gions  de  forêts,  de  lacs  et  de  rivières, 
dans  votre  climat  rude  et  salubre,  les 
gallo-latins  ont  donné  une  nouvelle  édi¬ 
tion  de  leurs  qualités  ethniques.  En  ma 
qualité  de  Président  de  l’Association 
Médicale  Internationale  pour  aider  à  la 
suppression  de  la  Guerre,  je  souhaite 
ardemment  que  la  Grande-Rretagne  et 
ses  dominions,  les  Etats-Unis  et  la 
France,  affirment  par  une  action  com¬ 
mune  leur  volonté  ferme  de  maintenir 
la  paix  dans  le  monde.  » 

La  Presse, 

Montr  al,  lundi,  4  octobre  1926 

«  Le  Dr.  Joseph  Rivière,  de  Paris, 
dit  a  la  «  Presse  »  l’admiration 
vive  que  lui  inspire  notre  pays  . 

«  Le  Dr.  Joseph  Rivière,  de  Paris, 


,  5  '  « 

interrogé  par  un  de  nos  représentants 
sur  ce  qu’il  pensait  de  notre  pays,  nous 
a  répondu  comme  suit: 

«  Je  bénis  la  bonne  fortune  qui  m’a 
conduit  dans  votre  magnifique  pays. 
Combien  de  fois,  dans  mes  pensées,  ai- 
je  vécu,  en  esprit,  parmi  vous? 

«  Du  plus  loin  que  je  me  souvienne, 
je  vois,  penchée  vers  moi,  une  Canadien¬ 
ne  qui  m’apprend  avec  patience  à  épe¬ 
ler  mes  lettres. 

«  Une  Canadienne!  Et  une  Canadien- 
ne-française  !  Elle  portait  l’illustre  nom 
de  Boucherville.  Vous  imaginez-vous 
l’impression  que  fit  sur  mon  jeune  cer¬ 
veau  ce  nom  de  Boucherville,  et  ce  fait 
que  la  femme  qui  le  portait  était  née 
dans  ce  pays  qui  s’appela  longtemps  la 
Nouvelle-France  ? . 

«  Fils  d’une  Europe  qui  s’anémiait 
dans  des  guerres  atroces,  vous  avez 
constitué  une  patrie  nouvelle,  libérée 
des  préjugés  de  l’Ancien  Monde. 

«  Cette  terre,  vous  l’avez  labourée, 
vous  l’avez  fertilisée,  vous  en  avez  fait 
un  jardin  merveilleux  et  un  grenier  d’a¬ 
bondance.  Vous  en  avez  fait  davantage: 
vous  avez  constitué  une  nation  moder¬ 
ne,  à  la  fois  éprise  de  liberté  et  respec¬ 
tueuse  des  libertés  de  vos  voisins. 

«  C’est  votre  grand  poète  Crémazie, 
qui  s’écriait  un  jour,  en  parlant  de 
l’Angleterre  et  de  la  France:  «  Ces  deux 
grandes  Nations  ont  chacune  une  part 
de  nous-mêmes.  » 

«  L’une,  en  effet,  la  France,  l’a  mise 
au  monde,  et  le  Canada  ne  l’a  jamais 
oublié;  l’autre  lui  a  donné  des  libertés 
auxquelles  vous  êtes,  à  juste  titre,  pro¬ 
fondément  attachés. 

«  M„  Georges-Etienne  Cartier,  qui  fut 
membre  de  votre  Assemblée  Législative, 
vous  a  dotés  d’une  chanson  qui  est  le 
plus  beau  cri  d’amour  qui  ait  été  poussé 
par  un  patriote: 

«  O  Canada  !  mon  pays,  mes  amours  ! 

«  Vous  avez  raison  de  la  chanter,  cet¬ 
te  chanson!  Vous  avez  raison  de  l’aimer, 
votre  pays!  Il  donne  aux  autres  peuples 
l’exemple  des  vertus  civiques,  du  la¬ 
beur  obstiné,  et  de  l’intelligence. 

«  Vos  poètes,  vos  philosophes,  vos 
savants,  font  l’admiration  de  tous.  Vos 
universités,  vos  sociétés  savantes  n’ont 


rien  à  envier  à  celles  des  autres  na¬ 
tions. 

«  Mjais  il  est  quelque  chose  de  plus 
touchant  que  tout  dans  l’exemple  que 
vous  donnez  aux  peuples,  c’est  celui  de 
votre  union,  qui  fait  votre  puissance. 

«  Français  qui  avez  débarqué  sur  ce 
sol,  vous  avez  respecté  les  indigènes 
qui  y  vivaient  avant  vous.  Et  si,  plus 
tard,  comme  sur  le  continent  européen, 
Français  et  Anglais  se  sont  battus  dans 
vos  campagnes,  ils  se  sont  vite  récon¬ 
ciliés,  et  ils  ont  formé  avec  vos  grands 
voisins  Américains,  une  humanité  nou¬ 
velle,  qui  montre  aux  autres  peuples  le 
but  grandiose  qu’ils  devront  poursui¬ 
vre,  pour  leur  bonheur:  l’union. 

«  Penchée  sur  votre  berceau,  une 
jeune  et  séduisante  fée  vous  nomma  ja¬ 
dis  la  Nouvelle-France.  Et  votre  belle 
«  Cité  d’Argent  »  a  su  faire  prospérer 
dans  des  régions  agricoles  des  plus  fer¬ 
tiles  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts. 
Gloire  à  Montréal,  ville  superbe,  à  ses 
universités  qui,  par  leur  organisation 
modèle,  rivalisent  avec  les  plus  fameu¬ 
ses  facultés  d’Europe  et  d’Amérique.  » 

/  * 

*  * 

Nous  î-eproduisons  ici  quelques  frag¬ 
ments  du  compte  rendu  paru  dans  le 
Medical  Journal  and  Record,  de  New- 
York,  du  5  mai  1927  : 

«  Dinner  in  Honor  of 
D1  Joseph  Rivière  of  Paris 

«  At  the  Union  League  Club  of  New- 
York,  on  the  evening  of  November  8, 
last,  a  dinner  in  honor  of  Dr  Joseph 
Rivière  of  Paris,  a  member  of  the 
French  medical  profession  distinguished 
in  many  fields,  was  given  by  Dr.  Wil¬ 
liam  Seaman  Bainbridge. 

«  The  dinner  was  attended  by  one 
hundred  and  sixtyone  guests  and  is 
said  to  hâve  been  the  largest  private 
dinner  ever  held  within  the  walls  of 
New  York’s  historié  club. 

«  Dr.  Bainbridge,  the  host,  acted  as 
toastmaster  and  in  éloquent  language 
introduced  the  speakers.  In  presenting 
the  guest  of  the  evening  Dr.  Bainbridge 
described  in  felicitous  terms  the  perso- 
nality  and  kindliness  of  heart  of  Dr. 


Rivière  and  some  of  the  outstanding 
features  of  liis  career.  He  said  that  there 
were  those  présent  who  had  met  the  well 
known  visitor  from  Paris  in  his  home 
city,  as  friends  or  patients  during  many 
long  years.  There  were  those  who  had 
gone  abroad  and  had  received  bounti- 
ful  liospitality  from  Dr.  Rivière  and  had 
returned  hoping  for  an  opportunity  to 
reciprocate,  but  because  our  guest  had 
not  corne  to  us  until  this  year  in  place 
of  reciprocating,  they  had  been  sen- 
ding  people  to  liim  upon  whom  he  had 
lavished  kindnesses  and  courtesies. 


Le  Docteur  Bainrridge 

«  There  were  also  présent  many 
members  of  the  medical  profession  who 
having  studied  his  methods  had  thus 
equipped  themselves  better  along  the 
various  lines  of  his  modes  of  treatment. 
Others  here  belonged  to  that  group  who 
hailed  Dr.  Rivière  as  a  pioneer,  for  it 
may  he  pointed  out  that  he  was  the  first 
to  lise  radium  in  the  treatment  of  can¬ 
cer,  the  firts  to  use  radium  combined 
with  x  rays  for  the  same  purpose  and 
the  firts  to  use  x  rays  alone  in  the 
treatment  of  malignant  disease.  Moreo- 
ver,  he  was  the  first  to  coordinate  phy- 
siotherapy  with  the  principles  of  medi- 
cine  in  the  tratment  of  chronic  disea- 
ses... 


«  Among  those  présent,  too,  were  Dr. 
Bainbridge’s  own  friends  who  had  corne 
to  aid  him  in  the  pleasant  task  of 
paying  in  a  slight  degree  his  debt  of 
gratitude  to  the  guest  of  honor  for  his 
hospitality  to  him  in  France  and  for  his 
friendship  throughout  the  years.  Ail 
these  groups  were  as  one  in  the  desire 
to  clear  away  ail  clouds  of  possible  mi- 
,  sunderstanding.  The  ardent  wish  of 
everyone  was  to  send  back  a  message 
to  ail  with  whom  Dr.  Rivière  came  into 
touch  to  reassure  them  that  at  the  bot- 
tom  of  their  hearts  the  people  of  Ame¬ 
rica  were  with  them  ;  that  they  were 
today  followers  of  Washington  and 
held  with  that  record  in  the  orderly 
book  at  Yorktown,  just  as  much  as  he 
held,  and  that  record  was  «  America 
and  France  united  forever.  » 

«  Dr.  Bainbridge  went  on  to  point 
out  that  Dr.  Rivière’s  efforts  in  the  cau¬ 
se  of  peace  were  equally  zealous  as 
those  in  the  advancement  of  science, 
and  that  his  name  will  go  down  to  pos- 
terity  not  only  as  a  pioneer  in  science 
but  as  a  pioneer  in  the  cause  of  peace. 
He  was  the  founder  and  president  of  a 
Peace  Society  of  physicians  and  sur¬ 
geons  the  world...  » 


Ici  d’autres  discours,  tous  d’une 
francophilie  marquée  et  la  liste  des  con¬ 
vives. 

A  ce  sujet,  le  professeur  Hubert 
Adams  Gibbons,  qui  prononça  un  dis¬ 
cours  où  débordait  son  amour  pour  la 
France,  dit  qu’il  était  impossible  de 
trouver  à  New-York  société  plus  choi¬ 
sie. 


Dr.  Rivière’s  speech  was  as  follows  : 

«  I  thank  you  from  the  bottom  of  my 
heart  for  the  very  generous  manner  in 
which  you  welcome  me.  I  feel  that  I  am 
largely  benefitting  from  your  love  for 
France.  I  am  deeply  grateful  to  you  and 
to  the  distinguishhed  speakers  for  your 
warm  sympathy  for  France  and  for  ail 
you  hâve  said  to  me. 

«  Gentlemen,  ail  that  has  been  said 
in  this  atmosphère  of  cordiality  with 
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such  a  brotherly  feeling  of  my  constant 
eflorts  in  the  fight  I  hâve  been  waging 
against  the  two  calamities  afflicting  hu- 
manity,  disease  and  war,  has  moved 
me  beyond  expression.  My  gratitude  to 
this  country  goes  to  the  Lincoln  Memo¬ 
rial  University  who  conferred  on  me  an 
Honorary  Degree  and  to  the  distingué- 
hed  medical  societies  for  their  Honora 
ry  Fellowships.  My  thanks  go  also  te 
my  American  friends  and  colleagues 
who,  since  my  arrivai  in  the  United  Sta¬ 
tes,  hâve  given  me  so  many  proofs  of 
their  kind  and  generous  friendship  and 
hospitality.  My  heart  is  filled  with  gra¬ 
titude  to  you  ail  who  hâve  corne  to  us 
during  the  war.  This  sentiment  is  ge¬ 
neral  in  France.  It  has  been  proved  in 
cases  of  reported  incivility  or  lack  of 
courtesy  on  the  part  of  Frenchmen 
towards  Americans,  that  the  socalled 
Frenchmen  and  Americans  were  people 
of  other  nationalities,  travellers  merely. 
How  can  any  Frenchman  forget  your 
wonderful  support,  the  bravery  of  your 
gallant  boys  and  the  powerful  help 
of  your  majestic  navy.  » 

Et  comme  on  lui  avait  demandé  de 

parler  du  problème  de  la  Paix,  il  ajouta: 

* 

«  Now  i  mu  si  say  something  about 
world  organization  for  peace.  It  was,  at 
the  time  of  the  Russian-Japanese  con- 
flict,  that  I  conceived  of  an  Internatio¬ 
nal  Tribunal,  a  humanitarian  tribunal 
and  an  International  Police  or  Army 
to  judge  and  settle  international  dispu¬ 
tes.  I  created  the  International  Medical 
Association  for  the  Suppression  of  War 
and  brought  the  members,  on  the 
twenty-firts  of  March,  1905,  to  cast  an 
unanimous  vote  for  the  ruling  world  or- 
ganisms  I  proposed.  International  or- 
ganisms  must  direct  and  command  in¬ 
ternational  affairs  and  life.  It  is  the  ab¬ 
sence  of  the  world  organizations  which 
has  brought  about  armed  conflicts.  I 
wrote,  in  the  name  of  our  International 
Medical  Association  for  Peace,  to  Roo¬ 
sevelt,  telling  him  that  in  the  absence 
of  world  tribunals,  it  was  the  mission 
of  the  United  States  to  interfère  bet- 
ween  Japan  and  Russia  to  stop  the 
dreadful  carnage.  The  suggestions  of 


our  Peace  Association  hâve  been  publis- 
hed  trom  March,  1905,  in  the  newspa- 
pers  of  every  country  and  I  hâve  always 
said  that  the  United  States  by  its  geo- 
graphical  situation,  its  composition,  its 
economical  power  and  above  ail  on  ac- 
count  of  the  humanitarian  feelings  of 
its  people  and  their  mentality  hâve  to 
lead  the  world  in  that  direction. 

«  At  Versailles,  Wilson  saw  the  con¬ 
férence  from  a  general  viewpoint.  He 
tried  to  bring  world  organisation  .'for 
Peace  and  to  put  an  end  to  war,  as  it 
was  promised  to  the  American  soldiers. 


Le  Docteur  Joseph  Rivière 


He  was  not  understood  by  liis  colleagues 
who  were  looking  more  for  the  security 
and  restoration  of  their  own  countries. 
This  is  the  cause  of  the  duality  of  func- 
tion  of  this  Interallied  League,  the  so¬ 
called  League  of  Nations,  where  in  fact 
there  is  no  real  physical  force,  to  such 
an  extent  that  once,  a  single  man, 
D’Annunzio,  threw  the  whole  League 
into  confusion. 

«  To  prevent  another  war,  the  great 
Foch  asked  at  the  Conférence  that  the 
Rhine  be  given  as  a  necessary  natural 
frontier.  That  was  not  accepted  but  a 
promise  was  given  that  America  will  al- 
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ways  corne  to  the  aid  of  France  in  the 
case  of  a  German  attack.  This  promise, 
called  «  The  Clause  of  Security  »  was 
finally  considered  as  a  compensation  for 
not  having  the  Rhine  as  a  necessary 
frontier  after  a  similar  promise  by 
Great  Britain  on  the  condition  that 
America  should  side  with  France  in  the 
event  of  a  German  agression.  Peace  was 
signed  on  that  very  important  basis  for 
France’s  security. 

«  Want  of  security  has  always  been 
in  the  mind  of  every  Frenchman.  Paris 
is  very  near  the  Ruhr,  which  is  a  won- 
derful  machine  for  économie  purposes 
as  well  as  for  purposes  of  war.  This 


our  youth  for  the  purpose  of  securing 
the  police  of  Europe,  even  the  police  of 
Syria  and  Morocco  as  has  been  done  la- 
tely. 

«  America ,  France  and  Great  Britain 
should  now  use  their  moral ,  économie 
and  material  power  to  cooperate  in  the 
formation  of  a  complété  world  organiza - 
tion  with  an  international  army  to  en- 
force  the  socalled  League  of  Nations.  Di- 
sarmament  will  follow  as  a  necessary 
conséquence.  The  actual  League  of  Na¬ 
tions  was  really  an  interallied  League 
formed  for  the  purpose  of  securing  the 
Versailles  Treaty.  It  must  stay  on  that 
ground. 


Dinner  in  Honor  of  Dr.  Joseph  Rivière  of  Paris 


marvelous  machine  can  be  turned  sud- 
denly  into  an  infernal  machine,  which 
can  cover  Paris  with  aéroplanes  and 
asphyxiating  gas.  A  nation  who  lias  ac- 
quired  too  many  rights  to  exist  and  to 
pursue  lier  mission  in  the  world  cannot 
afford  to  permit  herself  to  be  exposed  to 
destruction  because  of  her  love  Peace. 
She  must  protect  herself  against  the 
spirit  of  revenge  which  always  exists  in 
the  mind  of  the  vanquished.  Therefore, 
the  necessity  for  France  to  hâve  an  ar¬ 
my  to  insure  the  ternis  of  the  Peace 
treaty.  Although  the  French  forces  hâve 
been  reduced  more  than  any  of  the 
others,  it  is  ruinons  for  us  tomobilize 


«  The  entrance  of  Germany  into  that 
organism  means  that  the  German  Re¬ 
public  will  observe  ail  the  conditions  of 
the  Treaty.  It  is  réconciliation,  but,  that 
limited  Society  of  Nations,  cannot  in 
any  way,  fulfil  the  duties  of  a  world  or- 
ganization  for  general  Peace,  even  if  it 
comprises  ail  the  European  nations.  As 
it  stands,  it  has  neither  the  right  nor  the 
power  to  perform  that  great  mission. 
The  compétitions  which  exist  in  Euro¬ 
pe  are  too  great  to  be  solved  by  a  Euro¬ 
pean  organization.  Real  tribunals  com- 
posed  of  elected  citizens  of  each  nation 
representing  the  different  activities  of 
every  country  are  indispensable  to  bâ- 
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lance  local,  national  and  continental 
ambitions. 

«  In  this  room  of  the  Union  League 
Club,  the  portrait  of  Lincoln,  looking 
upon  us,  tonight,  makes  me  believe  that 
the  Superman  who  saved  the  Union  en¬ 
courages  us  in  the  Union  of  the  peoples 
of  the  world  for  the  good  of  humanity. 

«  At  ail  times,  our  two  nations  had  a 
common  soûl  and  lived  in  a  perfect 
union  of  intelligence  and  will.  They 
know,  esteem  and  love  each  other.  The 
sanie  faith  in  moral,  material  and  so¬ 
cial  progress  has  always  caused  their 
hearts  to  beat  in  unison.  Ail  the  pages 
of  their  history  show  the  fraternity  of 
their  lucid  civilizing  genius  and  of  their 
noble  mission  in  the  world. 

«  Yesterday,  in  this  same  building,  I 
was  very  much  moved  in  seeing  your 
noble  army  and  navy  officers,  the  sight 
of  whom  revived  in  me  the  memory  of 
their  great  help  during  the  war.  In  the 
church,  at  the  ceremony  of  the  massing 
of  colors,  the  stars  of  your  banners  gave 
me  the  clear  vision  of  the  sacred  mis¬ 
sion  of  the  American  Army  and  Navy, 
whose  mission  is  and  will  be  to  impose 
Justice  and  Right. 

«  As  our  tricolored  flag,  your  star 
spangled  banner  represents  an  immense 
foce  in  the  service  of  the  triple  idéal  — 
Justice,  Liberty  and  Peace  ». 

* 

*  * 

A  un  grand  banquet,  donné  il  y  a 
deux  ans,  au  Cercle  Interallié,  au 
Commandeur  Dr.  William  Seaman 
Bainbridge,  le  Dr.  Rivière,  après  avoir 
dit  que  l’Ambassadeur  Herrich,  pen¬ 
dant  la  guerre,  avait,  par  ses  gestes  et 
ses  paroles,  mis  du  baume  dans  le  cœur 
des  Parisiens,  ajouta  plus  loin  dans  son 
discours:  «  Hier  même,  Sa  Majesté  le 
Roi  Georges  V,  à  l’exemple  de  son  au¬ 
guste  Père,  Edouard  VII  le  Pacificateur, 
est  venu  communier  avec  la  France 
dans  son  amour  pour  la  paix;  ce  noble 
geste  souligne  la  volonté  impérieuse  des 
Alliés  de  maintenir  la  paix,  mais  il  ap¬ 
paraît  aux  esprits  clairvoyants  que, 
pour  maintenir  l’ordre  dans  le  monde, 
la  vieille  Europe  a  besoin  de  la  jeune  et 
vigoureuse  Amérique  où  se  trouvent 
accumulées  tant  d’énergies  créatrices.  » 


La  réponse  du  grand  Chirurgien  améri¬ 
cain,  le  Dr.  Baindridge,  délégué  des 
Etats-Unis  au  Congrès  Interallié  de  Chi¬ 
rurgie  militaire,  fut: 

«  Rivière:  Inspiring  friend  through 
the  many  years,  I  thank  you  for  ail 
you  hâve  said  about  our  country.  You 
hâve  spoken  beautifully  of  Ambassa- 
dor  Herrick.  We  in  America  are  proud 
of  his  record,  and  count  him  as  an 
idéal  représentative.  When  last  fall  it 
was  rumoured  that  he  might  be  forced, 
because  of  impaired  health,  to  give  up 
his  post,  a  very  genuine  feeling  of  re¬ 
gret  was  universally  felt.  We  are  indeed, 
happy  that  he  is  now  well  again  and 
continuing  the  splendid  work  he  has 
been  carrying  on  these  years.  My  dear 
friend  Rivière,  you  are  peculiarly  an 
international  tie.  Hosts  of  physicians 
and  surgeons  through  the  many  years 
hâve  corne  across  the  seas  from  Ame¬ 
rica  to  see  your  splendid  work  and 
learn  new  methods  from  you.  Many 
Americans  hâve  gone  home  well  from 
their  European  trip,  because  of  your 
efficient  and  kind  administration.  I  was 
inade  very  happy  recently  when  the 
Trustées  of  the  Lincoln  Memorial  Uni- 
versity  of  America  conferred  upon  you 
the  degree  of  Doctor  of  Science  and 
commissioned  me  to  présent  you  the  di- 
ploma,  as  I  did  last  week.  Upon  the  fa¬ 
ce  of  that  diploma,  your  outstanding 
achievements  are  chronicled.  Your  great 
work  in  physicotheraphy  in  attacking 
tuberculosis  and  malignant  disease, 
your  use  of  physical  means  and  treat- 
ment  of  chronic  diseases,  what  you  did 
in  the  world  war  for  the  wounded  sol- 
diers  and  above  ail,  your  efforts  for 
general  peace  has  thus  received  just 
récognition. 

«  Many  years  ago  you  formulated  a 
plan  for  world  peace  wliich  only  now  is 
receiving  the  attention  it  deserves.  You 
hâve  been,  and  are  a  pioneer  in  many 
fines  of  endeavour,  blazing  the  trail  for 
the  rest  of  us. 

«  And  now  I  fear  I  hâve  talked  too 
long,  but  it  is  only  a  little  of  what  my 
heart  would  speak  if  it  could  only  ex¬ 
press  itself  for  Mrs  Bainbridge  and  my- 
self  tonight. 
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«  I  want  you  to  drink  with  me  the 
toast  «  The  Inter  Allied  Entente  Cor¬ 
dial  to  maintain  peace  in  the  world,  for 
the  good  of  humanity.  » 

* 

*  * 

Au  cours  d’un  dernier  banquet  qui 
fut  donné  au  Dr.  Rivière,  le  soir  de  son 
embarquement  pour  la  France,  chez  le 
Dr  Bainbridge,  le  Dr.  William  Ben- 
ham  Snaw,  Président  de  la  Société  d’é¬ 
lectrothérapie  américaine,  rédacteur 
en  chef  de  Physical  therapeutics,  the 
American  journal  of  Electrotherapeu- 
tics  and  Radiologij ,  s’exprima  ainsi  : 

«  Dr.  Bainbrirffît  and  friends.  It  is  a 

^  * 

great  pleasure  to  be  here  this  evening 
to  join  in  a  parting  greeting  to  Dr.  Ri¬ 
vière.  No  one  deserves  greater  tributs 
and  expression  from  the  physicothera- 
pists  than  does  Dr.  Rivière?  He  is  the 
pioneer  of  the  pioneers  in  the  develop¬ 
ment  of  that  valuable  departmentot 
medical  science.  No  one  has  done  more 
in  the  pas.t  years  than  he  to  promote 
the  cause  of  physicotherapy.  In  many 
things  he  has  been  the  first  to  suggest 
new  methods.  The  use  of  the  high  fre- 
quency  effluve,  for  both  the  stimula¬ 
tion  and  destruction  of  tissues;  was 
first  published  by  him  as  were  many 
other  of  the  méthode  that  hâve  been 
introduced  into  medical  practice. 

«  He  has  just  returner  from  a  jour- 
ney  through  our  country.  It  is  safe  lo 
say  that  he  has  been  in  more  States  in 
our  country  than  any  of  us  here  pré¬ 
sent,  it  can  be  truly  said  that  he  has  at- 
tended  more  medical  meetings  (over 
seventy)  during  this  journey  through 
the  country,  always  voicing  to  his  hea- 
rers  the  great  value  of  the  work  to 
wich  we  are  ail  so  earne  stly  devoted. 
No  one  could  hâve  so  well  voiced  these 
sentiments  as  our  dear  friend.  From 
his  long  expérience  and  knowledge  of 
the  science  he  stands  foremost  among 
us  in  its  development  and  now  in  its 
advancement  throughout  our  beloved 
country. 

«  Recently  in  reviewing  the  files  of 
published  articles  in  the  Journal  of 
Advanced  Therapeuties  I  found  very 
frequently  the  valuable  contributions 


of  Dr.  Rivière  in  which  he  had  set  forth 
to  us  in  this  country  the  earnest  work 
he  had  been  doing.  We  are  indebted  to 
him  beyond  perhaps  any  other  contri¬ 
buer  on  the  other  side  for  the  many  va¬ 
luable  suggestions  and  contributions  he 
has  made  te  our  literature  ». 

* 

*  * 

Au  cours  de  ce  même  banquet,  furent 
prononcés  seize  discours  en  l’honneur 
du  Dr  Joseph  Rivière.  Le  Dr.  Bain* 
bridge,  dans  une  péroraison  enflammée 
de  patriotisme  franco-américain,  offrit 
à  son  collègue  français,  dans  les  termes 
les  plus  affectueux,  un  livre  d’Oswald 
Chew  :  France  courageons  And  Indomi- 
table. 

Cet  ouvrage  est  précédé  d’une  dédica¬ 
ce  manuscrite  :  «  Les  mains  à  travers 
les  mers  »,  «  la  France  et  l’Amérique 
unies  à  jamais  ».  L’Amphytrion  et  tous 
les  convives  y  apposèrent  leurs  signatu¬ 
res. 

* 

*  * 

Rien  n’est  plus  touchant  et  réconfor¬ 
tant  que  ces  marques  de  sympathie 
franco-américaine  qui  viennent  à  nou¬ 
veau  de  s’affirmer  avec  tant  d’éclat.  A 
la  lumière  des  dates  et  des  faits,  le  Dr. 
Rivière  nous  apparaît  dans  différentes 
branches  de  l’activité  intellectuelle, 
comme  un  précurseur  doué  de  prescien¬ 
ce  et  d’intuition  merveilleuse.  Il  a  été  un 
prophète  de  jl’évolution.  internationale. 
Grâce  à  son  active  propagande  de  tous 
les  instants,  faite,  il  faut  bien  le  dire, 
aux  dépens  de  ses  intérêts  matériels,  sa 
conception  d’une  union  de  la  France,  de 
l’Amérique  et  de  l’Angleterre,  pour  as¬ 
surer  la  paix  du  monde  au  sein  d’une 
organisation  internationale  des  peuples, 
ne  tardera  pas  à  se  réaliser. 

G.  de  Saint-Amand. 


â  P  P  i  t 

Nous  prions  nos  Souscripteurs  de  nous  amener 
chacun  deux  de  leurs  amis. 

C’est  un  devoir  pour  chacun  d’eux. 

Quel  est  celui  qui  ne  peut  sans  grands  efforts  at¬ 
teindre  ce  résultat,  ?  FA  ce  résultat  aura  pour  consé¬ 
quence  de  doubler  la  diffusion  de  notre  publication  et 
le  rayonnement  de  nos  idées. 

Tout  souscripteur  ayant  recruté  au  moins  10  adhé¬ 
rents  recevra  une  nomination  de  Délégué. 

A  V œuvre  amis.  Nous  comptons  sur  vos  efforts. 
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5.  M.  la  Reine  Marie  de  Roumanie 


Tout  destinait  la  souveraine  actuelle 
de  la  Roumanie,  S.  M.  la  Reine  Marie, 
à  porter  le  sceptre  royal  :  la  grâce  innée, 
la  supériorité  native  et  la  vocation  im¬ 
périeuse  et  irrésistible.  La  carrière  de 
la  souveraine  qui  règne  à  Bucarest  tient 


çais  ou  Roumains  désirent  tous  vivre 
en  paix  avec  toutes  les  puissances,  avec 
la  Hongrie  comme  avec  l’Allemagne.  Il 
faut  souhaiter  une  collaboration  intel¬ 
ligente,  sincère  et  féconde  de  la  Rou¬ 
manie  avec  la  Hongrie,  comme  de  l’Al- 
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S.  M.  la  Reine  Marie  de  Roumanie 


déjà  de  la  légende,  car  elle  a  connu  le 
martyre  de  l’invasion,  l’amertume  de 
la  défaite  et,  en  ranimant  les  courages 
autour  d’elle,  la  joie  légitime  et  glo¬ 
rieuse  du  triomphe  final. 

Une  sincère  et  réciproque  amitié  unit 
la  France  à  la  Roumanie.  Certes,  Fran- 


lemagne  avec  la  France.  Mais  il  faut 
d’abord  que  les  traités  soient  respectés 
car  la  France  les  a  payés  d’assez  de 
sang. 

C’est  très  loyalement  et  sans  arriè¬ 
re-pensée  que  la  France  appuie  sa  po¬ 
litique  sur  celle  de  la  Petite-Entente,  en 
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donnant  à  cette  solidarité  un  caractère 
non  agressif,  mais  simplement  défen¬ 
sif.  C’est  à  ce  point  de  vue  que  la 
France  s’est  surtout  réjouie  de  voir  se 
renouveler  l’alliance  entre  ses  amis  rou¬ 
mains  et  ses  amis  tchèques,  alliance  qui 
a  fait  échouer  le  projet  de  restauration 
des  Habsbourg. 

L’avenir  de  la  Roumanie  paraît  à 
tous  admirable,  si  l’on  considère  qu’elle 
est  passée,  grâce  aux  derniers  événe¬ 
ments,  de  7  millions  à  20  millions 
d’âmes.  Maîtresse  du  cours  inférieur  du 
Danube  et  des  débouchés  de  la  princi¬ 
pale  artère  de  communication  de  l’Eu¬ 
rope  Centrale,  solidement  installée  sur 
la  mer  Noire,  elle  peut  aspirer  désor¬ 
mais  à  capter  une  partie  des  grands 


courants  de  marchandises  qui  circu¬ 
lent  entre  l’Orient  et  l’Occident  ;  elle  est 
bien  placée  pour  faciliter  les  relations 
du  centre  de  l’Europe  avec  la  péninsule 
balkanique  et  avec  l’Asie  occidentale. 

C’est  une  fierté  pour  notre  Revue  de 
publier  ces  considérations  sous  l’égide 
de  la  souveraine  qui  consacre  aux  arts 
et  aux  lettres  les  heures  de  loisir  que 
lui  laisse  l’accomplissement  de  ses  de¬ 
voirs  royaux.  Souvent  elle  a  bien  voulu 
apporter  à  l’Université  des  Annales  de 
Bucarest  l’honneur  de  sa  présence.  Dans 
son  palais,  qui  est  un  musée,  elle  com¬ 
pose  des  poèmes,  des  contes,  où  elle 
verse  des  trésors  d’invention  et  de  sen¬ 
sibilité. 


Madame  Suzanne  Robert  Schreiber 


Familiarisée,  on  peut  dire,  dès  son 
jeune  âge,  avec  la  politique  —  étant  la 
fille  d’un  homme  qui  est  mêlé  à  la  vie 
publique  depuis  quarante  ans,  soit 
comme  député,  soit  comme  sénateur  — 
ce  n’est  cependant  pas  par  la  voie  poli¬ 
tique  que  Mme  Suzanne  Robert  Schrei- 
ber  a  été  amenée  à  devenir  l’ardente  zé¬ 
latrice  de  l’Union  Française  pour  le 
suffrage  des  femmes,  dont  elle  est  au¬ 
jourd’hui  la  vice-présidente  du  groupe 
de  Paris. 

A  seize  ans,  bien  plus  que  par  l’ensei¬ 
gnement  des  livres,  elle  se  sentait  atti¬ 
rée  par  celui  de  la  vie.  Elle  suivit  des 
cours  de  puériculture  et  d’hygiène,  ac¬ 
quit  les  diplômes  nécessaires  et  fut 
toute  aux  œuvres  de  l’enfance.  Bientôt 
elle  dirigea  un  dispensaire. 

Dans  les  instituts  et  dans  les  hôpi¬ 
taux,  elle  eut  l’occasion  de  sonder  la 
misère  humaine  dans  ce  qu’elle  a  de 
plus  douloureux  :  ses  répercussions  sur 
la  mère  et  l’enfant. 

Dès  lors  sa  voie  fut  tracée  :  elle  se 
jura  de  lutter  pour  la  réalisation  de  l’ab¬ 


solue  égalité  entre  l’homme  et  la  fem¬ 
me,  pour  le  plus  grand  bien  du  pays,  en 
ce  qui  concerne  les  droits  civils,  politi¬ 
ques  et  sociaux. 

Aussitôt,  elle  accepta  de  faire  partie 
de  F  «  Union  Française  pour  le  suffrage 
des  Femmes  »,  où,  à  l’exemple  d’émi¬ 
nentes  propagandistes  telles  que  Mme 
de  Witt-Schlumberger,  de  Mme  Cécile 
Brunschwig  et  de  Mme  Malaterre-Sel- 
lier,  elle  fit  des  conférences  féministes 
dans  les  milieux  les  plus  divers,  tantôt 
aux  femmes  du  monde,  tantôt  aux  ou¬ 
vrières  des  quartiers  les  plus  populeux. 

Tout  en  poursuivant  cette  tâche,  Mme 
S.  Robert  Schreiber  ne  perdait  pas  de 
vue  le  but  initial  de  ses  efforts  et  parti¬ 
cipait  activement  à  la  gestion  et  aux 
travaux  de  la  «  Nouvelle  Etoile  des  pe¬ 
tits  Enfants  de  France  »,  institut  de 
puériculture  dont  elle  est  vice-prési¬ 
dente  et  qui  est  une  œuvre  prospère. 

La  question  des  Enfants  assistés  in¬ 
téressa  spécialement  Mme  Schreiber. 
Autour  des  enfants  abandonnés  il  faut 
des  femmes,  des  femmes  qualifiées,  avec 


le  pouvoir  et  les  moyens  d’exercer  une 
autorité  efficace,  et  une  autorité  qui  11e 
soit  pas  administrative.  On  peut  dire 
que  Mme  S.  Robert  Schreiber  est  l’âme 
de  cette  organisation  qui,  pour  empê¬ 
cher  ces  petits  abandonnés  de  mourir,  . 
réclame  aussi  un  peu  d’amour. 

Mme  S.  Robert  Schreiber  avait,  en 
pleine  guerre,  assuré  la  direction  d’un 


dans  les  écoles  communales,  décret  qui 
fut  mis  en  application  aussitôt. 

A  1’  «  Union  Française  pour  le  suffra¬ 
ge  des  Femmes  »,  Mme  S.  Robert  Schrei¬ 
ber  travaille,  avec  une  magnifique  ar¬ 
deur,  à  la  conquête  de  l’égalité  des 
droits.  Son  zèle  et  son  activité  ne  con¬ 
naissent  pas  de  bornes.  Pour  travailler 
plus  efficacement  à  la  juste  cause  qu’elle 


Madame  Suzanne  Robert  Schreiber 


dispensaire  d’hygiène  infantile  et  s’était 
consacrée  notamment  aux  soins  des  en¬ 
fants  réfugiés  avec  un  dévouement  qui 
lui  valut  la  Médaille  des  Epidémies  et 
la  Médaille  d’argent  de  l’Assistance  Pu¬ 
blique.  Elle  eut,  d’autre  part,  la  joie  de 
faire  adopter  par  le  Ministre  de  l’Hygiè¬ 
ne  et  par  celui  de  l’Instruction  Publi¬ 
que,  l’idée  d’instituer  par  décret  l’ins¬ 
truction  de  la  puériculture  obligatoire 


défend,  elle  suit  des  cours  de  droit,  et 
c’est  ainsi  qu’elle  a  découvert  que  la 
femme  —  du  moins  la  Française  —  est 
partout  et  toujours  lésée.  C’est  pour¬ 
quoi  elle  estime  indispensable  et  ur¬ 
gent  que  la  femme  participe  au  réajus¬ 
tement  de  la  loi,  ce  qui  a  motivé  son 
entrée  dans  la  politique.  Et  elle  espère 
transformer  le  Parlement,  du  moins 
dans  son  esprit. 
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Les  progrès  de  1’  «  Union  Française 
pour  le  suffrage  des  Femmes  »  sont  du 
reste  sensibles  :  elle  obtient  l’accès  des 
femmes  aux  partis  politiques,  et  celles- 
ci  pénètrent  peu  à  peu  dans  les  comités. 

C’est  ainsi  qu’au  récent  Congrès  de 
Bordeaux,  Mme  S.  Robert  Schreiber  a 
été  élue  secrétaire  du  Comité  exécutif 
du  parti  radical-socialiste.  C’est  la  pre¬ 
mière  femme  qui  entre  dans  l’organis¬ 
me  directeur  du  parti  radical.  Ce  Con¬ 
grès  a  donc  marqué  l’entrée  définitive 
des  femmes  dans  les  cadres  de  ce  parti. 

Mme  S.  Robert  Schreiber,  chargée  par 
la  Commission  de  politique  sociale  d’un 
rapport  sur  la  question  des  Enfants  As¬ 
sistés,  obtint  un  grand  succès  par  l’expo¬ 
sé  aussi  précis  qu’habile  qu’elle  fit  de  ce 
sujet  si  important  au  point  de  vue  du 
sauvetage  de  l’enfance. 

Au  nom  de  cette  Commission,  elle 
présenta  des  vœux  contre  la  mortalité 
infantile  des  enfants  de  France,  et  par¬ 
ticulièrement  celle  des  Enfants  Assis¬ 
tés  trop  développée  par  rapport  à  celle 
des  autres  pays. 

Cette  question  des  Enfants  Assistés 
avait  fait  également  l’objet  d’un  rapport 
présenté  par  elle  au  Congrès  de  Greno¬ 
ble,  le  1er  juin  1925  (Edition  de 
1’  «  Union  Française  pour  le  suffrage 


des  Femmes  »,  53,  rue  Scheffer,  Paris. 

Mme  S.  Robert  Schreiber  collabore  à 
la  Revue  de  la  Femme,  à  la  Française, 
à  Minerva,  à  YŒuvre  et  à  la  Renais¬ 
sance  Politique,  Littéraire,  Artistique 
(La  Renaissance  Verte),  où  elle  a  donné 
notammment  un  aperçu  de  la  politique 
sociale  de  son  parti  (n°  du  23  octobre 
1926). 

Ajoutons  que  cette  ardente  féministe 
et  propagandiste,  dont  les  conquêtes  pa¬ 
cifiques  visent  à  la  réforme  d’une  loi 
qu’elle  considère  comme  préjudiciable 
à  la  femme,  ne  s’est  pas  contentée,  dans 
le  domaine  de  l'a  puériculture,  de  faire 
œuvre  de  théoricien  ;  elle  ne  s’occupe 
pas  seulement  des  enfants  des  autres. 
Mariée  à  M.  Robert  Schreiber,  le  sym¬ 
pathique  directeur  des  Echos,  deux 
jeunes  êtres  charmants  l’entourent,  qui 
font  son  orgueil.  Dirons-nous  qu’elle 
joint  aux  dons  du  cœur  et  de  l’esprit 
les  plus  aimables  grâces  de  la  femme  ? 
Et  c’est  encore  une  vaillante  Française 
qui,  poursuivant  avec  la  plus  généreuse 
ardeur  et  le  plus  beau  talent  une  poli¬ 
tique  de  mieux-être  de  l’individu,  une 
politique  de  natalité  qui  s’efforcera  de 
sauver  les  enfants  qui  naissent,  lutte 
noblement,  superbement  contre  les 
fléaux  sociaux  destructeurs  de  la  race. 


Madame  Eugène  Simon 


Mme  Eugène  Simon,  née  à  Saint- 
Mihiel  (Meuse),  en  1855,  est  très  con¬ 
nue  en  France  pour  les  nombreuses 
œuvres  qu’elle  a  fondées  ou  qu’elle*  a 
aidées  à  se  développer. 

Son  activité  s’est  surtout  dirigée  vers 
les  Œuvres  de  Relèvement  moral  et 
social  et  les  Œuvres  de  Travail. 

Elle  a  été  Présidente  Fondatrice  de 
l’Œuvre  si  importante  des  «  Blessés  au 
Travail  »  qui,  pendant  la  guerre,  a  per¬ 
mis  à  des  centaines  de  milliers  de  bles¬ 
sés  dans  les  hôpitaux,  tant  à  Paris  que 


dans  les  villes  de  province,  de  faire  des 
petits  travaux  rémunérateurs  qui  les  ai¬ 
daient  à  passer  les  mois  douloureux. 

En  outre  elle  a  été  : 

Vice-Présidente  Fondatrice  du  Tra¬ 
vail  temporaire  pour  les  Réformés  n°  2. 

Présidente  d’Honneur  Fondatrice  de 
l’Aide  aux  Réfugiés  :  Ecole  de  Vanne¬ 
rie,  à  Nice  ; 

Vice-Présidente  de  l’Œuvre  Nationale 
des  Veuves  et  des  Orphelins  de  la  guer- 
ee  (188,  Fb.  St-Martin)  ; 
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Vice-Présidente  Fondatrice  des  Amis 
des  Artistes  ; 

Présidente  Fondatrice  de  la  Maison 
du  Grand  Mutilé,  comprenant  14  mai¬ 
sons  aux  Coteaux  de  St-Cloud. 

Membre  du  Comité  du  Conseil  Natio- 

% 

nal  des  Femmes  Françaises,  Mme  E.  Si¬ 
mon  est  : 

Secrétaire-Générale  Fondatrice  du 

Vestiaire  des  Hôpitaux  de  Paris  ; 
Secrétaire- Générale  Fondatrice  de 


L’admirable  activité  de  Mme  E.  Si¬ 
mon  se  porte  actuellement  d’une  façon 
intense  sur  les  Ligues  de  Bonté  qu’elle 
a  créées  en  1911  et  qui  sont  destinées  à 
élever  la  mentalité  de  la  jeune  généra¬ 
tion.  Ces  Ligues  ont  été  déclarées  In¬ 
ternationales  à  la  Société  d’Education 
Morale  de  Genève  en  1922,  elles  se  sont 
propagées  en  France  et  dans  de  nom¬ 
breux  pays  d’Europe  ainsi  que  dans  les 
deux  Amériques. 


l’Œuvre  de  la  Protection  de  la  Jeune 
Fille  (34,  Boulevard  du  Temple)  ; 

Secrétaire-Générale  de  l’Œuvre  Li¬ 
bératrice  ; 

Fondatrice  de  l’Assistance  par  le  Tra¬ 
vail  (9,  rue  Guy  Patin)  ;  • 

Présidente  Fondatrice  des  Ligues  de 
Bonté  ; 

Membre  du  Conseil  d’Adininistration 
d’un  très  grand  nombre  d’Œuvres. 


Les  résultats  merveilleux  constatés 
partout  où  elles  sont  organisées  permet¬ 
tent  d’envisager  dans  tous  les  pays  la 
formation  d’une  élite  qui,  développant 
les  sentiments  de  fraternité  et  de  bonté, 
sera  le  meilleur  rempart  contre  toute 
idée  d’égoïsme  et  d’orgueil,  cause  de 
toutes  les  guerres. 

Mme  Eugène  Simon  est  Chevalier 
de  la  Légion  d’Honneur* 


Madame  Eglantine  de  9alrose 


La  distinguée  femme  de  lettres  qui 
signe  de  ce  nom  délicieusement  suranné 
et  poétique  :  «  Eglantine  de  Valrose  », 
est  née  sur  les  rives  de  la  Dordogne,  au 
Barrage,  à  deux  kilomètres  de  Berge¬ 
rac,  en  Périgord. 

Tout  enfant*  elle  éprouvait  le  besoin 
de  s’isoler  pour  admirer  la  nature  et 
écouter  ses  mille  voix. 


Plus  tard,  vers  quinze  ans,  elle  étu¬ 
dia  les  règles  de  la  versification  et  une 
élève  de  la  pension  qu’elle  fréquentait, 
fille  du  Directeur  de  VIndépendant  de 
Bergerac,  apportait  à  son  père  ses  pre¬ 
miers  essais,  qu’il  insérait. 

Jeune  fille  sans  dot,  ses  parents 
auraient  désiré  la  voir  dans  une  situa¬ 
tion  aisée.  Mais  elle  ne  voulait  rien  de- 


M ad ame  Eglantine  de  Valrose 


Dès  qu’elle  sut  lire  et  écrire,  elle  es¬ 
saya  de  traduire  ses  impressions.  Son 
institutrice,  qui  la  gâtait  fort,  se  plaisait 
à  faire  lire  ses  compositions  françaises. 
Elle  écrivait,  pour  son  plaisir  person¬ 
nel,  des  historiettes  qu’elle  brûlait  en¬ 
suite,  car  il  lui  déplaisait  de  laisser  les 
autres  pénétrer  sa  pensée. 


voir  à  un  homme  et  refusa  plusieurs 
fois  la  fortune.  En  cachette,  elle  se  pré¬ 
para  seule  au  brevet  supérieur.  Elle  au¬ 
rait  voulu  entrer  à  Sèvres,  mais  elle  se 
heurta  à  la  volonté  de  ses  parents  qui 
espéraient  fléchir  sa  résistance. 

Elle  devint  institutrice  et  l’est  en¬ 
core. 


Des  devoirs  impérieux  d’épouse  et  de 
mère  lui  ont  fait  délaisser  quelque  peu 
la  littérature.  Toutefois,  elle  a  écrit  des 
nouvelles,  des  poèmes,  ou  des  articles 
pédagogiques,  sous  divers  pseudonymes, 
mais  tout  ce  qui  est  littéraire  l’a  été 
sous  celui  d’  «  Eglantine  de  Valrose  ». 

Elle  a  perdu  son  mari  en  1913  et  un 
enfant  de  quatorze  ans  en  1919. 

Pendant  plusieurs  années,  après  la 
mort  de  cet  enfant,  il  lui  a  été  impossi¬ 
ble  de  lire  et  d’écrire. 

Aujourd’hui,  Mme  Eglantine  de  Val¬ 
rose  est  revenue  à  la  littérature.  Bien 
jeune  encore,  elle  connut  un  écrivain  de 
grand  talent,  Jacques  Le  Lorrain,  et 
tout  de  suite  ils  se  lièrent  d’une  affec¬ 
tion  qui  fut  toute  intellectuelle,  mais 
qu’ils  espéraient  être  autre  un  jour.  Le 
rêve  tant  caressé  de  devenir  sa  compa¬ 
gne  et  sa  collaboratrice  fut  impitoya¬ 
blement  brisé... 

En  1925,  Mime  Eglantine  de  Valrose 
intervint  auprès  des  Félibres  de  la  Dor¬ 
dogne  et  du  Maire  de  Bergerac,  pour 


demander  que  la  Félibrée  ait  lieu  à 
Bergerac,  en  1926,  dans  le  but  d’honorer 
la  mémoire  de  Jacques  Le  Lorrain  qui 
fut  l’auteur  du  Chevalier  à  la  longue 
figure  ou  Don  Quichotte,  drame  joué 
au  Théâtre  Victor-Hugo  en  1904  avec 
beaucoup  de  succès. 

De  ce  drame,  Henri  Caïn  et  Massenet 
ont  tiré  la  comédie  héroï-comique  en 
cinq  actes,  tant  appréciée  du  public. 

Elle  a  eu  la  chance  de  réussir  dans 
cette  pieuse  démarche. 

La  famille  de  Jacques  Le  Lorrain  lui 
a  confié  ses  manuscrits  et  elle  vient  de 
faire  éditer  Un  lâche  (nouvelle)  et  un 
drame  historique,  en  4  actes,  en  vers  : 
Les  Croquants  (typographie  et  litho¬ 
graphie  Ronteix,  7,  rue  Gambetta,  1926), 
précédé  d’une  vibrante  notice  sur  la 
vie  et  les  œuvres  du  Poète,  dont  elle  est 
l’auteur. 

La  Société  Académique  d’Histoire  In¬ 
ternationale  compte  Mme  Eglantine  de 
Valrose  parmi  ses  membres  actifs. 


■  ■  !♦:  ■  ■  ■  ■ 


Madame  \À?hitney-\Â?arren 


La  croix  de  la  Légion  d’honneur  vient 
d’être  attribuée  à  Mme  Whitney  War¬ 
ren,  de  New-York,  créatrice  et  prési¬ 
dente,  de  septembre  1914  à  mai  1919,  de 
la  section  américaine  du  Secours  Na¬ 
tional. 

Avec  l’ingéniosité  et  l’enthousiasme 
coutumiers  aux  (Américains  quand  il 
s’agit  de  courir  à  l’aide,  Mme  Warren 
et  ses  amis  —  parmi  lesquels  M.  Myron 
T.  Herrick,  M.  et  Mme  Robert  Bacon, 
Charles  B.  Alexandre  Harry  P.  Whitney, 
Tileston  Wells,  Natbaniel  Thayer,  etc... 
—  réunirent  plus  de  609.000  dollars  qui 
allèrent  aux  femmes  et  aux  enfants  ré¬ 
fugiés,  belges  et  français.  Une  partie 
des  dons  servit  à  l’achat  d’une  propriété 
à  Morlaix  et  à  sa  transformation  en 
maison  de  repos  pour  tuberculeux. 
Quand,  en  1919,  le  Comité  fut  dissous, 
les  fonds  en  caisse,  47.000  dollars,  fu¬ 


rent  donnés  à  Goucy-la-Ville,  dans  l’Ais¬ 
ne,  à  titre  de  fondation  perpétuelle. 
C’est  en  spécial  hommage  à  Mrs  War¬ 
ren  que  prochainement  sera  apposée,  à 
Coucy,  une  plaque  commémorant  la 
bienfaisance  américaine. 

Les  amis  américains  et  français  de 
Mme  Whitney  Warren  —  et  parmi  eux 
nous  oserons  distinguer  M.  Paul  Dou- 
mer,  président  du  Sénat,  et  M.  André 
Tardieu,  ministre  des  travaux  publics, 
pour  le  précieux  concours  qu’ils  lui  prê¬ 
tèrent  —  s’uniront  bientôt  pour  fêter 
non  seulement  son  œuvre,  mais  aussi 
celle  de  toutes  les  vaillantes  et  généreu¬ 
ses  femmes  américaines  qui,  à  l’appel 
de  Mme  Murray  Dike  et  de  miss  Anne 
Morgan,  tentèrent  de  réparer  les  désas¬ 
tres  de  l’invasion. 

Elisabeth  Clévenot, 
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LES  INSTITUTIONS 
EX  LES  HOMMES 

La  Société  Financière  Française  et  Coloniale 
et  son  Président  :  M.‘  0.  Homberg 


L’Assemblée  ordinaire  annuelle  de  la 
Société  Financière  Française  et  Colo¬ 
niale  s’est  tenue  le  22  mars  1927  sous  la 
présidence  de  M.  Octave  Homberg,  as¬ 
sisté  comme  scrutateurs  des  deux  plus 
forts,  actionnaires  présents  :  MM.  Hu¬ 
bert  de  Ganay  et  Goury  du  Roslon. 

395  actionnaires  possédant  59.123  ac¬ 
tions,  étaient  présents  ou  représentés. 

Le  bilan  au  31  décembre  1926  se  pré¬ 
sentait  ainsi  : 

Actif:  238.377.905.43.  —  Passif : 

238.377.905.43. 

Les  résultats  obtenus  ont  permis  cette 
année  encore  une  élévation  appréciable 
du  dividende.  Le  solde  bénéficiaire  de 
l’exercice  a  été  de  23.385.611  fr.  34,  per¬ 
mettant,  en  effet,  la  répartition  d’un  di¬ 
vidende  de  6  0/0  du  capital  versé  et  d’un 
superdividende  de  19  0/0  du  capital  no¬ 
minal.  Ce  dividende  est  supérieur  de 
5  0/0  à  celui  de  l’année  précédente. 

Il  y  a  lieu  de  rappeler  que,  sans  in¬ 
terruption,  depuis  que  la  Société  existe, 
ce  dividende  a  été  'augmenté  d’année  en 
année  et  cela  malgré  l’accroissement 
continuel  du  capital  social.  Alors  qu’en 
six  ans  celui-ci  passait  de  cinq  à  cin¬ 
quante  millions  —  dont  un  peu  plus  de 
la  moitié  seulement  a  été  effectivement 
versée  —  le  dividende  s’est  élevé  de 
7  0/0  à  25  0/0  pour  les  'actions  entière¬ 
ment  libérées.  C’est  en  effet  ce  dernier 
chiffre,  en  augmentation  de  5  0/0  sur  le 
dernier  dividende,  qui  a  été  adopté  par 
l’Assemblée.  Il  est  d’ailleurs  à  remar¬ 
quer  que,  pour  les  actions  libérées  d’un 
quart,  la  répartition  s’élèvera  cette  an¬ 
née  à  82  0/0  du  capital  effectivement 
versé,  répartition  en  augmentation  de 
20  0/0  sur  la  précédente. 


D’autre  part,  les  réserves  s’élèveront 
globalement  —  sans  faire  intervenir  les 
primes  d’émission,  mais  compte  tenu  du 
report  à  nouveau  —  à  32  millions  de 
francs,  c’est-à-dire  à  un  chiffre  sensi¬ 
blement  supérieur  au  capital  effective¬ 
ment  versé,  et,  en  y  ajoutant  les  primes 
à  71  millions,  c’est-à-dire  à  près  d’une 
fois  et  demie  le  capital  nominal. 

Comme  de  coutume,  le  rapport  pas¬ 
sait  en  revue  les  principales  des  affaires 
(\u  groupe  et  donnait  sur  chacune  d’elles 
les  renseignements  qui  permettent,  cha¬ 
que  année,  d’en  suivre  la  marche.  Il  ren¬ 
dait  compte,  d’autre  part,  des  créations 
nouvelles  et  du  développement  des  af¬ 
faires  de  banque  qui  ont  marqué  un  ac¬ 
croissement  sensible  et  particulièrement 
satisfaisant. 

En  effet,  et  bien  que  les  différents 
services  trop  à  l’étroit  dans  les  locaux 
du  boulevard  Haussmann  n’aient  pu  se 
développer  aussi  vite  que  l’eût  exigé  ^ 
l’accroissement  des  affaires,  toutes  les 
branches  de  l’activité  bancaire  ont  très 
largement  progressé. 

Il  ne  paraît  pas  douteux  que  les  fa¬ 
cilités  nouvelles  que  la  Société  pourra 
offrir  à  la  clientèle,  quand  elle  aura  pris 
possession  du  nouveau  siège  social, 
n’aient  sur  le  développement  de  ses  af¬ 
faires  de  banque  les  plus  heureux  ré¬ 
sultats. 

On  sait  que  la  Société  Financière 
Française  et  Coloniale  groupe  de  nom¬ 
breuses  affaires  (Affaires  métropolitai¬ 
nes,  Affaires  coloniales). 

Les  résultats  actuellement  obtenus 
font  le  plus  grand  honneur  à  cette  So¬ 
ciété,  qui  poursuit  avec  une  vigueur  et 
une  prospérité  toujours  accrues  son  ma- 


—  18  — 


gnifique  effort.  On  ne  peut  certes  douter 
de  la  force  de  redressement  et  de  la  vi¬ 
talité  d’un  pays  quand  de  tels  organis¬ 
mes  y  fonctionnent  librement,  dans  tout 
l’éclat  d’un  développement  exceptionnel 
dû  à  des  méthodes  immuables  d’ordre, 
de  travail  et  de  scrupuleuse  intégrité. 
L’œuvre  poursuivie  par  la  Société  est 
une  œuvre  d’intérêt  général  ;  son  titre 
et  la  liste  de  ses  entreprises  suffisent  du 
reste  à  la  caractériser,  et  son  élan  durant 
ces  dernières  annéee  a  été  véritablement 
incomparable. 

Nous  devons  ajouter  que  M.  Octave 
Homberg  est  l’animateur  par  excellence 
de  la  Société  Financière  Française  et 
Coloniale.  Les  courageuses  et  retentis¬ 
santes  paroles  qu’il  a  récemment  pro¬ 
noncées  à  l’Assemblée  Générale  de  la 
Société  témoignent  de  sa  clairvoyance  et 
de  son  patriotisme.  C’est  que  nul  n’est 
plus  pénétré  de  cet  esprit  colonial  si  uti¬ 
le,  si  indispensable  pour  le  relèvement  du 
pays.  Il  a  conscience  —  et  c’est  son  droit 
de  le  proclamer  hautement  —  d’avoir 


Union  d  Électricité 

L’assemblée  ordinaire  a  eu  lieu  le  30 
juin,  sous  la  présidence  de  M.  Albert  Pets- 
che,  président  du  Conseil  d’administration, 
assisté,  en  qualité  de  scrutateurs,  des  re¬ 
présentants  du  Nord  Lumière  et  de  l’Ouest 
Lumière. 

L’assemblée  a  approuvé  les  rapports  et 
les  comptes  de  l’exercice  1926,  se  soldant 
par  un  bénéfice  net  de  20.030.741  francs, 
auquel  s’ajoute  le  report  antérieur  de 
827.947  francs. 

Voici  la  répartition  décidée  :  réserve  lé¬ 
gale,  1.001.537  francs  ;  6  0/0  aux  actions, 
12.000.000  de  francs  ;  au  Conseil,  702.920 
francs  ;  dividende  supplémentaire  de  3  0/0, 
6.000.000  de  francs  ;  report  à  nouveau, 
326.283  francs.  A  ce  report  s’ajoute  celui 
de  l’exercice  précédent,  formant  un  report 
total  de  1.154.231  francs. 

Le  dividende  brut,  fixé  à  22  fr.  50,  sera 
mis  en  paiement,  sous  déduction  des  im¬ 
pôts,  en  deux  fractions  égales,  les  12  juil¬ 
let  et  1er  décembre  prochains. 

L’assemblée  a  ratifié  la  nomination,  en 
qualité  d’administrateur  de  M.  Alfred  Man¬ 
ge,  et  réélu  MM.  Charles.  Rebuffel,  Ernest 
Mercier,  Jacques  Level  et  Emile  Bachelier, 
administrateurs  sortants. 

Le  produit  brut  de  l’exploitation  s’est 


été  pour  la  mise  en  valeur  de  nos  colo¬ 
nies,  la  prospérité  de  l’Indochine,  un 
bon  serviteur  de  la  France.  Fondateur 
de  cette  Société,  il  n’en  est  pas  seule¬ 
ment  l’éminent  président,  mais  le  direc¬ 
teur  constamment  agissant,  constam¬ 
ment  présent.  En  dehors  du  travail  con¬ 
sidérable  qu’il  accomplit  depuis  le  dé¬ 
but  de  la  fondation  de  la  Société,  il  y  a 
aussi  celui  qu’il  fait  pour  la  propagande 
coloniale,  à  laquelle  il  ne  cesse  de  se 
prodiguer,  et  qui  vient  encore  s’ajouter 
au  poids  d’occupations  déjà  accablan¬ 
tes.  Apôtre  de  la  mise  en  valeur  des  res¬ 
sources  coloniales,  il  est  un  des  grands 
ouvriers  de  cette  cause,  et  il  remplit  ce 
rôle  avec  le  plus  absolu  désintéresse¬ 
ment.  Il  est  à  souhaiter  que  ses  efforts 
soient  mieux  compris  et  que  justice  soit 
pleinement  rendue  au  merveilleux  ani¬ 
mateur  de  la  Société  Financière  Fran¬ 
çaise  et  Coloniale,  un  des  meilleurs  et 
plus  solides  soutiens  de  l’œuvre  coloni¬ 
satrice  de  la  France. 

Saint-Reff. 


élevé  à  plus  de  81  millions  contre  58  mil¬ 
lions  en  1925. 

L’énergie  totale  distribuée  s’est  élevée  à 
749  millions  935.000  kw.  contre  672.073.080 
kw.  en  1925.  L’accroissement  de  la  puis¬ 
sance  fournie  a  été  de  9.000  kw.  La  pro¬ 
duction  ayant  crû  plus  que  l’augmentation 
de  puissance,  Putilisation  de  la  distribu¬ 
tion  a  été  améliorée. 

En  ce  qui  concerne  les  travaux  d’exten¬ 
sion,  la  Société  a  mis  en  route  à  l’usine  de 
Gennevilliers,  deux  nouvelles  unités  géné¬ 
ratrices  de  50.000  kw. 

La  mise  au  point  des  chaufferies  au 
charbon  pulvérisé,  dans  les  usines  de  Vi- 
trv  et  de  Gennevilliers  a  été  complètement 
terminée  en  cours  d’exercice. 

L’Union  Hydroélectrique  dans  laquelle 
la  Société  s’est  associée  avec  la  Compagnie 
d’Orléans,  a  mis  en  marche  l’usine  d’Egu- 
zon  dans  les  meilleures  conditions. 

Dans  son  allocution,  le  président,  après 
avoir  fait  allusion  ait  redressement  finan¬ 
cier,  a  indiqué  que  le  premier  semestre  de 
l’exercice  en  cours  accuse,  comme  l’exer¬ 
cice  1926,  une  diminution  des  demandes 
d’énergie  pour  usages  industriels,  heureu¬ 
sement  compensée  par  une  augmentation 
du  nombre  des  abonnements  d’éclairage  et 
le  développement  des  usages  domestiques 
de  l’électricité. 
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Jl  V  C lysée 

Le  Président  de  la  République  a  reçu 
la  visite  du  Président  de  la  République 
de  Libéria. 

Le  président  King  était  accompagné 
du  baron  Lehmann,  ministre  du  Libé¬ 
ria  à  Paris,  du  colonel  F.  Elwood  Da¬ 
vis,  aide-de-camp,  et  de  M.  Coins,  secré¬ 
taire  de  la  légation. 

Les  honneurs  militaires  ont  été  ren¬ 
dus  au  Président  dans  la  cour  du  palais 
de  l’Elysée  à  son  arrivée  et  à  son  départ. 

A  17  h.  15,  le  Président  de  la  Répu¬ 
blique,  accompagné  du  général  Lasson, 
a  rendu  sa  visite  au  Président  King. 

* 

*  * 

Le  Président  de  la  République  a  reçu 
en  audience  officielle,  S.  Exc.  le  comte 
de  Maleville,  qui  vient  d’être  nommé 
ministre  de  Monaco  à  Paris. 

L’introducteur  des  ambassadeurs  est 
allé  chercher  le  ministre  pour  le  con¬ 
duire  au  palais  de  l’Elysée. 

Les  honneurs  ont  été  rendus  par  une 
compagnie  du  5e  régiment  d’infanterie. 

Ap  rès  l’audience,  le  ministre  a  été  re¬ 
conduit  avec  le  même  cérémonial. 

—  O  — 

c Nécrologie 

Nous  avons  appris  avec  peine  la 
mort  de  Mme  N.-M.  Rozanes,  née  So¬ 
phie  Menassé,  femme  de  notre  aimable 
et  éminent  collègue,  M.  N.-M.  Rozanes, 
Chevalier  de  la  Légion  d’Honneur. 

En  cette  douloureuse  circonstance, 
nous  présentons  à  notre  ami  si  éprouvé 
nos  condoléances  les  plus  sincères  et 
les  plus  émues. 

— o — 

^Renseignements  mondains 

Mme  Juana  Gonzales  vient  d’acqué¬ 
rir,  cours  Albert-Pr,  un  superbe  terrain, 
sur  lequel  elle  va  faire  construire  un  hô¬ 
tel  particulier  qu’elle  occupera,  ainsi 
que  ses  enfants,  M.  et  Mme  Carlos 
Green,  M.  et  Mme  Maria  Bustillo. 


Un  déjeuner 

Dans  un  des  salons  du  café  de  la 
Paix,  a  eu  lieu  le  déjeuner  amical  qui 
réunit  annuellement  autour  de  leur 
président,  M.  Barclay,  les  membres  du 
Comité  des  négociants  de  l’avenue  de 
l’Opéra,  des  places  du  Théâtre-Français 
et  de  l’Opéra.  Entre  deux  présidences, 
celle  de  la  Chambre  des  députés  le  ma¬ 
tin,  celle  de  la  conférence  des  présidents 
l’après-midi,  M.  Henry-Paté  avait  bien 
voulu  accepter  de  présider  cette  réu¬ 
nion.  On  remarquait  à  ses  côtés  MM. 
Levée,  conseiller  municipal  ;  Laskine, 
chef  de  cabinet  du  ministre  du  com¬ 
merce,  et  les  représentants  de  la  presse 
parisienne. 

Au  dessert,  plusieurs  discours  furent 
prononcés  :  par  M.  Barclay,  pour  re¬ 
mercier  les  personnalités  présentes  ; 
par  MM.  Levée,  Laskine,  Huard,  rédac¬ 
teur  au  Temps ,  au  nom  de  la  presse,  et 
enfin  par  M.  Henry-Paté,  qui  sut  vanter 
en  termes  charmants  l’intelligente  acti¬ 
vité  des  commerçants  de  luxe  parisien, 
leur  goût  artistique  et  le  rayonnement 
de  leurs  créations  dans  le  monde  en¬ 
tier. 

,,  ..j 

Une  Jêfe 

M.  Raoul  Ghiso  a  donné  le  25  mai,  à 
l’occasion  de  la  fête  nationale  de  l’Ar¬ 
gentine,  un  déjeuner  en  son  «  Manoir 
du  Mousse!  »  à  Evreux.  Les  invités 
étaient  : 

MM.  Carlos  Alfredo  Tornquist,  Mar¬ 
tin  Alzaga  Unzue,  Alberto  Dugan,  Ber¬ 
nard  Gonzalez  Segura,  Lascano  Degui, 
José  Fernandez  Gorgolas,  Albert  Fer¬ 
nandez  Gorgolas,  Horacio  Luro,  Ber- 
nardo  Dugan,  Adolfo  Rosquellas,  José 
Devoto,  Albert  Esoalante,  Urquiza  An- 
chorena,  Hector  Farini  Tynn,  etc. 


Cette  publication  est  complètement  in¬ 
dépendante.  Les  auteurs  seuls  sont  resppn- 
sables  de  leurs  écrits. 
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Etablissements 

A  u  Planteur  de  Cciiffa 

En  exécution  des  résolutions  de  ras¬ 
semblée  générale  qui  s’est  tenue  le  13  juin 
1927,  le  paiement  des  coupons  ci-dessous 
aura  lieu,  à  partir  du  29  juin,  à  la  Société 
Générale,  29,  boulevard  Hausmmann,  à 
Paris,  et  dans  toutes  ses  agences  de  France 
et  d’Angleterre  : 

1°  Actions  privilégiées  :  13  fr.  20  net 

(solde  du  dividende),  contre  remise  du 
coupon  n°  10  ;  2°  Actions  ordinaires  : 

14  fr.  92  net  contre  remise  du  coupon  n° 
5  ;  3°  Parts  bénéficiaires  :  3  fr.  97  net  con¬ 
tre  remise  du  coupon  n°  5. 

\rv-\s\s\s\j  wvw^  wv  vx/xÿ 

Obligations  6  %  amortissables 

Le  gouvernement  poursuit  son  plan  de 
redressement  financier.  Depuis  décembre, 
trois  opérations  de  consolidation  ont  été 
effectuées  avec  un  succès  accentué. 

En  décembre,  émission  des  bons  à  dix 
ans,  pour  pourvoir  au  remboursement  des 
bons  du  Crédit  national  à  échéance  du  1er 
février  1927.  Huit  jours  pour  la  réalisation 
de  l’opération.  Ces  titres,  émis  à  460  francs, 
sont  cotés  en  Bourse  à  525  francs. 

En  février,  nouvelle  opération  pour  rem¬ 
bourser  les  bons  6  0/0  1922  :  succès  plus 
grand  encore.  Les  bons  à  quinze  ans  furent 
à  ce  point  demandés  que  l’émission  fut 
close  le  jour-même  de  son  ouverture  et  que 
de  nombreuses  souscriptions  furent  refu¬ 
sées.  Emis  à  462  fr.  50,  ces  titres  cotent  520 
francs. 

En  mai,  les  résultats  de  l’opération  de 
conversion  de  valeurs  du  Trésor  en  ren¬ 
tes  6  0/0  amortissables  ont  été  supérieurs 
à  toutes  les  prévisions  :  ils  dépassent  18 
milliards.  Les  rentes  émises  à  98  0/0  font 
déjà  prime,  malgré  l’importance  des  or¬ 
dres  de  vente  des  détenteurs  d’obligations 
inaliénables,  échangeant  leurs  titres  con¬ 
tre  des  valeurs  au  porteur. 

De  même  que  les  émissions  antérieures, 
l’opération  commencée  le  27  juin  n’est  pas 
un  emprunt  destiné  à  subvenir  aux  be¬ 
soins  de  l’Etat.  C’est  une  pure  consolida¬ 
tion  de  la  dette  flottante,  portant  sur  les 
avances  de  la  Banque  de  France  et  des 
bons  de  la  Défense  nationale. 

Parce  que  son  objet  est  limité,  les  résul¬ 
tats  escomptés  ne  sauraient  être  comparés 
à  ceux  de  la  précédente  émission.  Les  con¬ 
ditions  avantageuses  accordées  aux  sous¬ 
cripteurs  (intérêt  supérieur  à  6  0/0,  plus- 
value  certaine  du  capital  investi,  exemp¬ 
tion  d’impôts,  etc...),  sont  cependant  un 
sur  garant  de  son  succès. 


B  an  g  ne  Ottomane 

MM.  les  actionnaires  de  la  Banque  Otto¬ 
mane  sont  informés,  conformément  à 
l’article  29  des  statuts,  que  l’assemblée 
générale  annuelle  des  actionnaires  aura 
lieu  le  lundi  11  juillet  1927,  à  Londres, 
Winchester  House,  Old  Broad  Street,  à  une 
heure  de  l’après-midi. 

Ordre  du  jour  : 

1°  Rapport  sur  l’exercice  prenant  fin  le 
31  décembre  1926  ; 

2°  Approbation  du  bilan  et  du  compte  de 
profits  et  pertes  au  31  décembre  1926,  et 
fixation  du  dividende  ; 

3°  Réélection  de  membres  du  Comité  gé- 
néral. 

Aux  termes  de  l’article  27  des  statuts, 
rassemblée  générale  se  compose  des  action¬ 
naires  possédant  au  moins  trente  actions, 
lesquelles  devront  être  déposées  au  plus 
tard  dix  jours  avant  la  date  fixée  pour 
l’assemblée. 

A  Paris,  à  l’agence  de  la  Banque,  7,  rue 
Meyerbeer  ; 

A  Londres,  à  l’agence  de  la  Banque,  26, 
Throgmorton  Street  ; 

A  Constantinople,  au  siège  central,  ainsi 
que  dans  les  diverses  succursales  de  la 
Banque. 

Société  Anonyme  des 

Châlets  de  Nécessité 

ET 

Etablissements  Porcher  réunis 

83,  Boulevard  Haussmann,  Paris 

Augmentation  de  capital  de  8.000.000  à 
10.000.000  de  francs  par  l’émission  au  prix 
de  900  Frs.  de  6.666  actions  nouvelles  de 
300  Frs.  chacune. 

Ces  actions  sont  offertes  par  préférence 
à  titre  irréductible,  à  raison  de  1  action 
nouvelle  pour  4  anciennes  aux  actionnaires, 
qui  pourront,  en  outre,  souscrire  à  titre 
réductible. 

Les  actions  nouvelles  sont  émises  Jouis¬ 
sance  1er  juillet  1927,  elles  ont  les  mêmes 
droits  que  les  actions  anciennens. 

Le  prix  d’émission  de  900  francs  est 
payable  675  Frs  à  la  souscription,  le  reste 
à  la  répartition. 

La  souscription  est  ouverte  du  4  au  20 
juillet,  au  siège  social  :  83,  Boulevard 

Haussmann. 

Les  formalités  légales  ont  été  remplies 
(B  A.  L.  O.,  4  juillet  1927). 


Plibs pliâtes  T unisiens 

L’assemblée  ordinaire  de  cette  Société  a 
eu  lieu  le  29  juin,  sous  la  présidence  de  M. 
Yves  Le  Trocquer,  président  du  Conseil 
d’administration,  et  a  approuvé  les  comp¬ 
tes  de  l’exercice  1926,  accusant  un  solde 
bénéficiaire  de  10.639.569  fr.,  auxquels 
s’ajoute  le  report  antérieur  de  1.800.000 
francs.  Le  total  disponible  a  été  réparti 
comme  suit  :  premier  dividende  de  5  0/0, 
2  250  000  fr.  ;  prélèvement  statuaire, 
803.587  fr.  ;  dividende,  4.950.000  fr.  ;  ré¬ 
serve  pour  amortissements,  2.500.000  fr.  ; 
report  à  nouveau,  1.935.982  ti. 

Le  dividende  ressort  ainsi  à  20  fr.  brut 
par  action.  Il  sera  mis  en  paiement  le  6 
juillet  prochain  à  raison  de  net  12  fr.  65 
par  action. 

MM.  Donegani,  A.  Galicier  et  H.  Gabreau 
ont  été  réélus  administrateurs. 


Le  rapport  du  Conseil  indique  que  les 
mines  ont  produit  377.525  tonnes  contie 
436.039  tonnes  en  1925.  Kalaa  Djerda  a 
fourni  259.554  tonnes  contre  303.328  et 
Meheri-Zebbeus  117.971  tonnes  contre 
132.701  tonnes.  Cette  réduction  de  produc¬ 
tion  a  pour  objet  de  ne  pas  augmentei  les 
stocks  et  de  mettre  la  production  en  rap¬ 
port  avec  les  livraisons. 

Le  rapport  indique  que,  malgré  les  es¬ 
poirs  que  certains  pourparlers  en  cours 
avaient  fait  naître  l’année  1926  n’a  mar¬ 
qué  aucune  amélioration  dans  les  condi¬ 
tions  des  ventes.  La  course  au  tonnage  a 
continué,  augmentant  parfois  le  chiffre  des 
expéditions,  mais  non  celui  des  bénéfices 


réels. 

Les  livraisons  en  1926  ont  été  de  374.642 
tonnes,  contre  336.536  tonnes  en  1925, 
c’est-à-dire  en  augmentation  de  38.106  ton¬ 
nes  sur  l’exercice  précédent,  mais  inté¬ 
rieures  à  celles  de  1924  qui  avaient  été  de 
407.049  tonnes.  L’exercice  en  cours  verra 
cependant  le  chiffre  de  1924  dépassé,  grâce 
aux  ventes  de  phosphate  métallurgique 
qui,  à  l’heure  actuelle,  se  chiffrent  par  en¬ 
viron  80.000  tonnes. 


Le  rapport  ajoute  que,  pour  les  filiales  la 
Société  des  Forces  Electriques  de  la  Val¬ 
lée  de  Gavarnie  et  la  Société  des  Engrais 
Azotés  et  Composés,  l’année  1926  a  été  une 
période  de  labeur  intense.  L’effort  techni¬ 
que  et  financier  a  été  très  important.  Dès 
le  mois  de  mars  dernier,  l’usine  de  Sou- 
lom  a  commencé  sa  fabrication  de  nitrate 
de  chaux  et,  dès  avril,  les  premiers  sacs  de 
ce  produit  ont  été  livrés  à  la  consomma¬ 
tion.  Une  production  de  300  quintaux  par 
jour  a  pu  être  assurée  déjà. 


Société  Française 
des  Distilleries  de  /' Indochine 

L’assemblée  générale  ordinaire  de  cette 
Société  a  eu  lieu  le  13  juin,  sous  la  prési¬ 
dence  de  M.  A.  R.  Fontaine,  président  du 
Conseil  d’administration,  assisté,  en  quali¬ 
té  de  scrutateurs,  de  MM.  Galopin  et  Dr. 
Ri  eux. 

M.  Gaillard  remplissait  les  fonctions  de 
secrétaire  de  l’assemblée,  à  laquelle  24.366 
actions  étaient  représentées. 

Le  dividende  total  de  l’exercice  1926  est 
fixé  à  la  somme  de  200  francs,  sur  lequel  un 
acompte  de  95  francs  a  été  payé  le  16  no¬ 
vembre  1926. 

Le  solde,  soit  105  francs,  sera  mis  en 
paiement  le  27  juin  1927,  au  siège  social, 
au  siège  de  la  Ranque  de  l’Indochine,  à  la 
Banque  Nationale  de  Crédit,  à  la  Banque 
de  Paris  et  des  Pays-Bas,  au  Comptoir  Na¬ 
tional  d’Escompte  de  Paris,  au  Crédit 
Lyonnais,  à  la  Société  Générale  et  dans 
les  succursales  de  ces  établissements,  sous 
déduction  des  impôts  actuellement  établis 
par  les  lois  de  finance,  en  : 

86  fr.  10  pour  les  titres  nominatifs  ; 

71  fr.  77  pour  les  titres  au  porteur  ; 


contre  remise  du  coupon  n°  59. 


A  NOS  LECTEURS  ET  AMIS 


Pour  tous  procès  devant  toutes  juridictions, 
ainsi  que  tous  actes  de  constitution,  dis¬ 
solution  ou  liquidation  de  sociétés  et  tous 
autres,  gérance  de  biens  et  recouvre¬ 
ments  : 

Adressez-vous  à  l’Union  Juridique 
Directeur:  M.  LE  ROUX. 

336,  rue  Saint-Honoré  -  PARIS  -  Louvre  44- 13 
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AVIS  AUX  DIPLOMATES 

^  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  et  amis  du 
monde  diplomatique  et  consulaire  qu’ils 
doivent  tous  avoir  dans  leur  bureau  les 
belles  cartes  de  la  Maison  FOREST,  Edi¬ 
teur-Géographe,  17,  rue  de  Bucy. 

Us  trouveront  notamment  dans  cette  mai¬ 
son,  hautement  spécialisée,  les  nouvelles 
cartes  de  l’Europe  et  de  tous  les  pays  dont 
les  frontières  ont  été  remaniées  depuis  la 
guerre. 


C AH ORS 

SOCIÉTÉ  D’iMPRESSIONS  DU  LOT 


17,  RUE  DU  CHATEAU  DU  ROI 


